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Frappant l’énergie, les hauts revenus et les sociétés 


Invitant les militants à livrer une «bataille de la Marne du socialisme» 


Le programme d’austérité de M. Clinton M. Michel Rocard appelle à la naissance 
repose sur une forte augmentation des impôts d’on «vaste mouvement ouvert et moderne» 


Courageux 


M BILL CLINTON fait 
■ prauve de courage. 
Poussé certes par la nécessité, le 
jeune président démocrate a 
annonce, mercredi 17 février, un 
programme sans précédent de 
réduction du déficit budgétaire. 
Au risque de mettre en péril sa 
popularité, H s'attaque aux 
racines du «mal américain» au 
moyen d'une politique à double 
détente ; hausse drastique des 
Impôts, et, dans une moindre 
mesure, compression des 
dépenses de l'Etat. 

Il est vrai que les chiffres ne lui 
donnaient guère te choix : sauf A 
donner un coup de bfstouri pro- 
fond, le déficit qui a déjà large- 
ment dépassé les 320 milliards 
de dollars, aurait doublé A la fin 
du sidcle. L'enjeu ne se limite 

E as A une question d'orthodoxie 
udgétaire, si Importante soit- 
elle. C'est plus largement de la 
croissance de l'économie améri- 
caine et de sa place dans le 
monda qu'il s'agit Le déficit est 
un monstre A plusieurs tétas : il 
mine la confiance des investis- 
seurs, détourne l'épargne, afffaf- 
bfit le dollar, obéra enfin l'avenir | 
par l'acCTOlsseme m de la charge 
de la dette physique. * 

E N s'attaquant à ce déficit, 
M. Clinton ne tourne pas 
seulement le dos A douze années 
d’irresponsabilité fiscale qu'il a 
imputée aux républicains - en 
gros A ses deux prédécesseurs, - 
maïs ainsi aux démocrates du 
Congrès. M. Clinton se fixe aussi 
pour objectif uns détente des , 
taux d'intérêt A long terme, des- ! 
tinée A favoriser l'investisse- 
ment, donc l'emploi et la crois- 
sance. 

L’accueil devrait être très net- 
tement favorable chez les princi- 
paux partenaires des Etats-Unis, i 
Accompagnant la détente obser- ; 
vée sur les taux allemands, le 
programme de M. Clinton devrait 
leur donner satisfaction et favori- 
ser un début d'harmonisation des 
politiques de croissance au sain 
du groupe des sept pays les plus 
Industrialisés, le G-7. dont les 
ministres des finances doivent se 
réunir le 27 février è Londres. 

E N revanche, les mêmes 
partenaires des Etats-Unis 
auront sans douta remarqué avec 
inquiétude que M. Clinton n'a 
consacré qu'une dizaine de lignes 
au commerce extérieur, sur un 
texte d’une heure, et qu'elles 
reflètent une certaine dureté de 
ton par rapport au discours de ce 
chantre ou libre-échange que 
voulait être M. George Bush. S'il 
réaffirme son attachement A la 
conclusion de l'Uruguay round, 
M. Clinton annonce également 
son intention de préserver et de 
protéger les industries de pointe 
américaines. 

Le président n'a fart que la 
moitié du chemin. Il lui faut l’ap- 
pui d'un Congrès sceptique et 
déjà pris d'assaut par tous les 
groupes de pression et d'intérêt 
que le programme du présidant 
va léser. Wall Street avait A 
l'avance manifesté sa mauvaise 
humeur. Au contraire, les com- 
mentaires de presse, jeudi, 
étaient élogîeux. Les réactions de 
l’opinion seront déterminantes. A 
en croire des indications encore 
fragiles données par les premiers 
sondages, l'accueil serait favora- 
ble chez une majorité d'Améri- 
cains. Mais se résigneront-ils 
facilement à l'exigence d'une 
cure d'austérité. 
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Rigueur et austérité sont les maîtres mots du premier 
discours sur l'état de l'Union prononcé par le nouveau prési- 
dent des Etats-Unis devant le Congrès t, mercredi 17 février. 
Avec comme objectif la réduction de l'énorme déficit budgé- 
taire, M. Bill Clinton a annoncé une compression des dépenses 
de l'Etat et de massives hausses des taxes et impôts. Avec 
253 milliards de recettes nouvelles sur cinq ans , ce programme 
budgétaire est i'un des plus lourds Jamais présenté par un 
président américain. 


M. Michel Rocard a appelé les socialistes, 
mercredi 17 février, à reconstruire le PS en 
constituant au lendemain des élections législa- 
tives, avec des écologistes, des centristes, 
des communistes rénovateurs et des militants 
des droits de l'homme, «un vaste mouvement 
ouvert et moderne». L'ancien premier minis- 
tre, qui s'était entretenu mardi après-midi avec 
M. Mitterrand, pour l'informer de son initiative. 


WASHINGTON 

de notre correspondant 


d'abord un face-à-face sincère 
avec la réalité, alors le nouveau 
président américain, le démocrate 
Bill Clinton, ne s’y dérobe pas. 
Elu sur une plate-forme popu- 
liste, flattant l'Amérique pro- 
fonde, candidat qui avait promis 
une réduction de ses impôts à la 
«classe moyenne», le voilà qui 
prêche aujourd'hui ia rigueur et 
l’austérité. 

Pugnace, sûr de lui et de ses 
«nouvelles» convictions, il a 
consacré, mercredi soir 
17 février, devant le Congrès, 
l’essentiel du traditionnel dis- 
cours sur l’état de l’Union à une 
leçon de réalisme : les Etats-Unis 
souffrent de leur déficit budgé- 
taire et d’un déficit en investisse- 
ments productifs, a-t-il dit, dou- 
ble déficit qui menace ('avenir et 
doit être combattu simultané- 
ment Au risque de décevoir ses 
électeurs, et notamment une 


classe moyenne qui ne sera pas 
épargnée par la rigueur, au risque 
encore de heurter sa propre 
majorité au Congrès, M. Clinton 
propose d’entamer le déficit par 
de massives hansses des impôts 
et des réductions dans les 
dépenses de l'Etat . D'ici A la fin 
1997, quelque 24S milliards de 
dollars devront être collectés au 
titre de la première potion - qui 
comporte la création d'une taxe 
générale sur la consommation 
d’énergie - et 245 autres mil- 
liards épargnés au titre des 
coupes dans les dépenses publi- 
ques. 

L'objectif est de ramener le 
déficit à moins de 200 milliards 
de dollars d'ici & la même date. 
Mais il ne s’agit pas de réduire le 
déficit pour la beauté du geste, a 
dit M. Clinton. 

ALAIN FRA'CHON 

lira il suite 
et l'aride de SERGE MARTI 
pages 16 et 17 
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Irréductible Casamance 

L'élection présidentielle an Sénégal aura lien le 21 février sons la hante protection 
d’m année qui a in mal à content la rébellion indépendantiste 


Z1GUINCH0R 

de notre envoyée spéciale 

Dans les «dondos» de Ziguin- 
chor - bars improvisés chez les 
, particuliers, - si on en parie, c’est 
,en baissant la voix. Les habitants 
Isont méfiants : tout un chacun 
lest susceptible de rapporter leurs 
I propos à qui de droit. Mieux 
vaut donc ne pas commenter la 
I situation. 

! Les autorités manient, quant à 
elles, la langue de bois avec dex- 
térité. La Casamance malade est 


un sujet tabou. Dix ans que cela 
durci Une partie des rebelles ont 
déposé les armes. Mais des irré- 
ductibles campent toujours dans 
la forêt et le cycle infernal - 
attaques, représailles, villages 
abandonnés, populations dépla- 
cées - continue. 

Le conflit s'est même amplifié 
au cours des six derniers mois, & 
l’approche de réfection présiden- 
tielle dn 21 février, boudée par 
les séparatistes. 

Comme promis par un pouvoir 
déterminé à ne pas s’en laisser 


conter, le scrutin aura lieu, 
dimanche, en Casamance. Mais, 
très à leur aise dans cette région, 
les rebelles vont-ils jouer les trou- 
ble-fêtes ? L’aéroport et l’émet- 
teur de radio de Ziguinchor ont 
été récemment attaqués. Beau- 
coup plus que la ville, la brousse 
vit sous la coupe des indépendan- 
tistes. 

C’est une guérilla insaisissable 
que l'armée tente de réduire. 

MARIE-PIERRE SUBTIL 
lire le suite page 6 


s'est prononcé pour une «rupture» avec le 
parti né à Epinay en 1971. Il a évoqué ies 
terreurs graves» commises par la gauche 
depuis 1981 et plaidé pour une t renais- 
sance» . M. Fabius a répondu de façon 
négative à l'appel de M. Rocard. En revanche, 
M. Bérégovoy s'est déclaré t d'accord avec 
l'analyse» du maire de Conflans-Sainte- t 
Honorine. 


par Patrick Jarreau 

La stratégie de M. Michel 
Rocard consistait, jusqu'à pré- 
sent, A limiter au strict minimum 
ses interventions dans la cam- 
pagne des élections législatives, 
car il estimait que ce scrutin 
n'était pas son affaire. Les socia- 
listes allaient y payer une facture 
qui n’était pas la sienne, mais 
celle de M. François Mitterrand. 
La vie, pour lui, commencerait 
après. -Il serait le chef de l’oppo- 
sition - à la droite, bien sûr, 
mais aussi aux manœuvres tor- 
tueuses et aux raffinements tacti- 
ques empoisonnés de la cohabi- 
tation entre une majorité divisée 
et un président de la République 
retranché dans son donjon consti- 
tutionnel. Après plusieurs 
semaines de réflexion personnelle 
et de débat dans son état-major, 
l’ancien premier ministre aban- 
donne cette voie et en emprunte 
une autre. . 

Lire U suite 

et rm informations page 8 


Suspension de l’aide humanitaire à la Bosnie 

Le haut commissaire des Nations unies pour les réfugiés. 
M* Sadako Ogata, a annoncé, mercredi 17 février, ta suspen- 
sion de l'essentiel de l*alde humanitaire internationale à la Bos- 
nie-Herzégovine en raison dss entraves mises per les belligé- 
rants à l'acheminement et à la distribution de cette aide. 

M» Ogata, qui estime que les efforts déployés par le HCR 
«sont devenus la risée des responsables politiques » bosnia- 
ques, a annoncé sa décision sens an avoir référé aux instances 
onusiennes, ce qui a provoqué une levée de boucliers au siège 
de l’ONU, à New-York, et notamment au Conseil de sécurité. Ce 
dernier a immédiatement adopté une déclaration « condamnant 
les actions visant è bloquer les convois humanitaires a. Le ‘ 
Conseil « exige» en outre que c les parties et tous les autres 
intéressés assurant immédiatement le Rbre passage des secours 
humanitaires». 

Par affleura, les forces serbes de Bosnie ont découvert un 
charnier dans une enclave musulmane de l'est de la République 
qu'elles viennent de conquérir, et accusent les Musulmans d'être 
responsables de massacres. 

Lire page 3 les articles de AFSANE BASSIR POUR 
FLORENCE HARTMANN et ISABELLE VICHNIAC 
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Affrontements bu sein . 
de h hiérarchie chiite en Iran 

L'ayatollah Montazeri serait placé sous haute surveillance. 


page 4 

Les libéralités du «système Decaux» 

Polémique après l'affichage gratuit du dernier livre de M. Juppé. 

page 10. 

DOSSIER 

Comment calculer vos impôts sur les revenus 

page 15 
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■ Le passage de témoin; une série de livres de' survivants des 
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« Quarante ans de Spencer » ■ D'autres mondes par Nicole 
Zand : « Mourir è Disneyworld » 

pages 23 à 30 


Du rififi culturel chez Bernard Pivot 
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Ingérence 


Femmes 


Faut-il repenser l’action humanitaire ? 


par Comelio Sommaruga 


L E débat qui s'cst ouvert sur 
l’opportunité d'instaurer un 
nouveau droit dit d’ingé- 
rence humanitaire répond-il à b 
nécessité de repenser selon d’autres 
principes raction humanitaire? La 
neutralité essentielle à l’action 
humanitaire doit-elle s'effacer et 
l'assistance s'imposer par la force 
lorsque la survie de populations 
entières est en jeu? L'application 
des conventions de Genève est-elle 
excessivement tributaire du consen- 
tement des belligérants? 

Qu'cst-ce que le droit d'ingé- 
rence? Pour ses promoteurs, il 
s'agit d'instaurer un droit d’inter- 
vention humanitaire qui permette, 
au besoin par le recouis à la force, 
de déroger au respect du principe 
de non-ingérence dans les affaires 
intérieures d'un Etat souverain qui 
se rendrait coupable de violations 
massives des droits de l’homme. Si 
l’intention est ainsi clairement affir- 
mée, force est de constater cepen- 
dant que le contenu de cette propo- 
sition, les critères et les modalités 
de sa mise en œuvre n'ont jamais 
i été définis. Le concept est donc 
resté flou, subissant par ailleurs de 
nombreuses mutations de langage, 
du fait des oppositions rencontrées 
dans certains milieux gouvernemen- 


taux. L’on se mit alors à parler 
tantôt d’un droit, tantôt d’un devoir 


d'ingérence humanitaire, glissant de 

- ... -.i_ _ j * iijCal: 


l’ordre juridique au plan de l'éthi- 
que pour entin aujourd'hui, sou- 
vent, ne plus parler ni de droit ni 
de devoir d’ingérence, mais d’un 
droit ou devoir d’assistance huma- 
nitaire qui ferait obligation aux 
Etats d’agir. 


Une telle proposition viendrait- 
elle renouveler le droit humanitaire 
existant, tel que défini dans les 
conventions de Genève? S’agit-il de 
combler une lacune essentielle? 
Pour qui connaît ces conventions, 
le problème n’est pas là. Les 
conventions et leurs deux proto- 
coles additionnels adoptés en 1977 
contiennent en effet un ensemble de 
dispositions qui, sans atteindre à b 
perfection, fondent très largement 
et sans équivoque un droit i l’assis- 
tance et à b protection pour les 
victimes des conflits. Cela m’amène 
à dissiper une première confusion : 
si le droit d'ingérence n’apporte pas 
d'élargissement aux dispositions 
déjà en vigueur du droit humani- 
taire, il surgit, par contre, de la 
constatation de son non-respect. 
Que faire en effet quand un gouver- 
nement. en violation flagrante des 
obligations auxquelles il a souscrit 
en ratifiant les conventions de 
Genève, commet à l'encontre de 
populations sans défense les pires 
exactions, refusant par ailleurs d’ac- 
corder au Comité international de 
b Croix-Rouge ou à d’autres orga- 
nisations humanitaires impartiales 
tout accès aux victimes, privant 
ainsi celles-ci de toute protection et 
assistance? Cest à ccttc question 
que le droit d’ingérence prétend 


tnce et peut-elle véritablement s'im- 
poser sans réserves ni soulever d’au- 
tres questions? 

Convenons qu’elle demeure dans 
b réalité soumise à de nombreuses 
contingences. Tout d'abord, le 
recours à la force doit obtenir l'ac- 
cord du Conseil de sécurité. Or 
nous savons qu’une telle décision, 
lorsqu’un veto ne vient pas b ren- 
dre simplement impossible, est tou- 
jours le résultat d’une pesée 
d'intérêts, souvent contradictoires, 
entre diverses considérations d’or- 
dre politique, économique et stra- 
tégique. Pourra-t-on éviter les com- 
promis et les lenteurs dans ces 
négociations? Il a fallu que Cla- 
quante mille civils meurent en 
Somalie avant que s’engage une 
intervention militaire efficace sous 
mandat onusien. D'autre part, si 
une action d’ingérence est certes 
relativement aisée et peu coûteuse 
en vies 4 rencontre <Tun Etat mili- 
tairement bible, avec quelles consé- 
quences peut-on l’envisager face 4 
un Etat puissant ? Au mépris de 
l’impartialité, l’ingérence humani- 
taire doit-elle s'octroyer le pouvoir 
de choisir ses victimes en fonction 
des intérêts politiques et des rap- 
ports de forces, qui entourent les 
conflits ? Qu’en est-il aujourd'hui 
du Libéria, du Sud soudanais, de 
l’Angola, de l’Afghanistan, des 
conflits du Caucase et de l'Asie cen- 
trale, de la Bosnie ? Qu'en sera-t-il 
demain ? Où placer les priorités ? 
La simultanéité de tant de conflits 
meurtriers n’impose-t-elle pas ses 
propres limites au recours au droit 
d'ingérence ? Enfin, comment 
accepter une démarche humanitaire 
qui, s’appuyant sur la force, ne peut 
qu'inexorablement provoquer d'au- 
tres morts encore, sans parler des 
risques d’escalade ? Ce ne sont 14 
que quelques-unes des interroga- 
tions parmi les très nombreuses 
questions que l'on ne peut ignorer. 

Les débats qui opposent aujour- 
d'hui partisans et adversaires d’une 
intervention en Bosnie - alors que 
tous s’accordent pour dénoncer 
l’horreur des exactions commises - 
illustrent ces dilemmes et démon- 
trent les difficultés de concilier les 
exigences de l'humanitaire et celles 
du politique dans un contexte où 
toute action visant à imposer par b 
force le respect de popubtions 
civiles implique de facto une inter- 
vention militaire de très grande 
envergure à laquelle les Etats n’ont 
pas pu, jusqu’à maintenant, se 
résoudre. Serait-il concevable d’en- 


intemational humanitaire. N’pfTre- 
t-il vraiment aucune solution lors- 
que tous les moyens de b diploma- 
tie humanitaire se sont révélés sans 
effet ? Les conventions de Genève 
excluent-elles le recours à b force 
comme ultime démarche ? Le droit 
humanitaire apporte à cette ques- 
tion capitale une double réponse 


S ue l’on peut trouver, d’une part 
ans l'article premier des conven- 


dans l article premier des conven- 
tions, qui fait obligation aux Etats 
de * respecter et faire respecter le 
droit humanitaire en toutes circons- 
tances », d'autre part, dans les dis- 
positions de l’article 89 du premier 


actuellement en cours est dû très 
largement au fait qu'elle a pu cal- 
mer une situation anarchique sans 
se voir opposer de véritable résis- 
tance locale.- Cest là qu’il nous but 
établir et préserver une distinction 
fondamentale entre le rôle des Etats 
et celui des organisations humani- 
taires impartiales. Il s'agit en effet 
de deux fonctions distinctes : celle 
qui, fondée sur un devoir dicté par 
une exigence de justice, veut faire 


De la fraternité à la parité 

par Françoise Gaspard et Claude Servan-Schreibsr 

D EPUIS presque un deml-siè- blées est utile pour défendra -ta 
de qu'elles exercent leurs seuls droits <J®s femmes 
droits politiques, tes Fran- celles-ci ont vocauon, avec lei 


respecter le droit et, quand il est 
violé, en appelle 4 b répression des 
Etats coupables, et celle dont l’uni- 
que mission est de secourir les vic- 
times au nom des principes d’hu- 
manité. En d’autres termes, il y a 
donc, d’une part, le rôle de la police 
et du juge, qui sont chargés du res- 
pect de b loi et dé b répression de 
ceux qui b violent et, de l’autre, 
celui du Bon Samari tain, qui porte 
secoure. Cette distinction est pour 
moi essentielle car elle permet, en 
les définissant et les délimitant, de 
dissocier le rôle des organisations 
humanitaires impartiales de celui 
des Etats, responsables, 4 un autre 
niveau et par d’autres moyens, de 
«respecter et faire respecta- le droit 
humanitaire ». 


protocole additionnel, qui prévoient 
que, * dans les cas de violations 
grava des conventions et du présent 
protocole, la hautes parties contrac- 
tantes s'engagent à agir tant 
conjointement que séparément, en 
coopération avec l’Organisation da 
Nations unies et conformément à sa 
charte ». A b lumière de ces dis- 
positions, face 4 des conflits où les 
problèmes humanitaires deviennent 
b dimension majeure de crises qui 
menacent b paix et la sécurité 
internationales, il n’appartient donc 
qu’aux Etats d’envisager des 
mesures qui transféreraient leur 
action du cadre du droit humani- 
taire dans celui du chapitre VII de 
b charte des Nations unies autori- 
sant le recours 4 b force pour faire 
cesser des violations très graves aux 
conventions de Genève. Restc-t-il 
dès lors un vide juridique que le 
droit d'ingérence puisse venir utile- 
ment combler? 


D EPUIS presque un deml-siè- 
de qu'elles exercent leurs 
droits politiques, tes Fran- 
çaises, si elles votent pour le 
législateur, ne votant toujours pas 
te loi. Les chiffres sont connus : la 
patrie des droits de l'Homme, ces 
bien nommés, fait figure de lan- 
terne rouge de l'Europe avec le 
Grèce, puisque 5 % seulement 
des parlementaires y sont des 
femmes. On a longtemps pensé 
que le faible nombre d'élues cor- 
respondait à une situation provi- 
soire, qui s'arrangerait d'elle- 
môme. la société politique évo- 
luant naturellement vers une 
représentation plus équilibrée des 
citoyennes et des citoyens. Or, il 
n'en est rien. Et aux élections 
législatives de mars prochain, les 
partis «établis» promettent d'en- 
voyer encore moins de femmes à 
l'Assemblée nationale qu'à t’issue 
du scrutin de 1988. 


Répondre 
à l’urgence 


E une action d'ingérence en en 
uit l’obiectif aux seuls besoins 


innçr une réponse. Mais cette pro- 
position est-elle réellement nova- Revenons maintenant au droit 


limitant l’objectif aux seuls besoins 
humanitaires ? A Tévidence, cela ne 
saurait être que l’un des aspects 
d’une intervention plus vaste visant 
4 restaurer la paix et b sécurité 
internationales, tant il est vrai qu'il 
est illusoire, dans une situation 
aussi grave, de concevoir l’ingérence 
dans un sens restreint. Les limites, 
sinon l’échec, de l’action de b 
FORPRONU en Bosnie en sont l'il- 
lustration. 


Dans le contexte du conflit soma- 
lien. b résolution 794 adoptée par 
le Conseil de sécurité le 3 décembre 
1992 est un exemple significatif de 
mise en œuvre d'une telle démarche 
issue du droit humanitaire. Dans 
ses considérants, cette résolution 
met en évidence le constat des 
« violations massives du droit inter- 
national humanitaire » et des obsta- 
cles « qui empêchent l'achemine- 
mentîtes secours », elle « condamne 
énergiquement touta la violations 
du droit- international humani- 
taire », die « affirme que ceux qui 
commettent ou ordonnent de com- 
mettre de tels acta en seront tenus 
individuellement responsables », elle 
« exige que touta les parties, tous 
la mouvements et touta la factions 
en Somalie mettent immédiatement 
fin à touta la violations du droit 
international humanitaire» et 
estime enfin que « l'ampleur de la 
tragédie humanitaire causée par le 
conflit en Somalie constitue une 
menace à la paix et à la sécurité 
intemationala». autorisant par 14 
«le secrétaire général et les Etats 
membres qui coopèrent à employer 
tous la moyens nécessaires pour res- 
taurer aussitôt que possible da 
conditions de sécurité pour la opé- 
rations de secours humanitaires en 
Somalie». Il faut toutefois relever 
que le succès de cette opération 


Vouloir, comme le proposent cer- 
tains partisans du droit d’ingérence, 
faire fusionner ces deux fonctions 
distinctes en une seule et unique 
démarche dont les Etats, en se subs- 
tituant aux organisations humani- 
taires, assureraient la mise en 
œuvre par les moyens de la 
contrainte ne peut qu’amener l'ac- 
tion humanitaire à une impasse : sa 
politisation. Nous en faisons tous 
aujourd’hui l’amère constatation 
dans le conflit qui déchire b Bos- 
nie : l’action humanitaire ne peut 
être ai négociée ni conduite par des 
personnalités politiques sans qu'elle 
devienne captive des enjeux qui 
opposent les parties en conflit. 
Faut-il dès lors s’étonner que, dans 
l'assistance que l’on s’efforce de 
leur apporter, les victimes ne voient 
qu’un alibi et l’aveu même de Pim- 
puissance ou du refus des gouverne- 
ments d’assumer pleinement leurs 
responsabilités- sur on plan -politi- 
que? Cest aussi- l'impartialité- do 
faction humanitaire qui se trouve 
mise en cause et en péril 

L'efficacité, b crédibilité de l’ac- 
tion humanitaire et, dans une très 
large mesure, son acceptabilité par 
les belligérants sont très directe- 
ment conditionnées par b clarté de 
Ses intentions. Aussi m’apparaît-il 
ufgent aujourd’hui qu'aux divers 
niveaux de leurs responsabilités tes 
gouvernements et les organisations 
humanitaires se concertent et s’at- 
tachent à organiser leurs actions 
selon des concepts qui, tout en se 
superposant, sa ch ent s’articuler sans 
se confondre. 


Le mouvement suffrage» esti- 
mait 0 y a un siècle, au plus fort 
des bataSes qu'a menât pour te 
droit de vote des Françaises, que 
1e jour où celles-ci l’exerceraient, 
b représentation des citoyens 
dans les Assemblées politiques 
se répartirait équitablement entre 
les sexes. C’était méconnaître ta 
capacité collective des hommes 
de conserver entre leurs matas le 
pouvoir politique, les femmes 
n'étant admises è approcher 
ceM-d que sur ses marges, et au 
compte-gouttes. 

Aujourd'hui même, des règles 
non écrites, des mécanismes non 
avoués, verrouillent son accès, 
taisant qu'un Parlement composé 
d’hommes à 95 % légifère pour 
l'ensemble de 1a population dans 
des conditions scandaleuses d'ini- 
quité. Un seté exemple : peut-on 
imaginer qu'avec autant de 
femmes que d'hommes parmi les 
élus on aurait rétabli ctans le code 
pénal, comme ceja fut fait, sans 
débat public, des peines de pri- 
son pour les femmes les plus 
démunies, les plus, désespérées, 
celes qui faute d'autres "moyens, 
auraient recours à l'avortement 
pratiqué sur elles-mêmes? Dans 
un sursaut qui fut long à venir tes 
députés annulèrent cet amende- 
ment voté par te Sénat, mate cet 
exempte tait voler en éclats ta fic- 
tion selon laquelle l'homme, por- 
teur <f universalité, est nécessaire- 
ment te garant des intérêts des 
femmes aussi. Il ne sauat signi- 
fier pour autant que fa présence 
des femmes dans les Assem- 


blées est utile pour défendre les 
seuls droits des femmes : 
celles-ci ont vocation, avec les 
hommes, à cogérer les affaires de 
la dté et de l’Etat. 

Cinquante ans de droits politi- 
ques pour atteindra 5 % d'élues 
au Parlement, le rapprochement 
de ces deux chiffres autorise I n- 
terrogation de fond : n'est-ce pas 
te contenu même de cas droits 
qu'il faut réécrire, leurs insuffi- 
sances et leurs limites qu’il faut 
dépasser? 

Poser le droit à ta parité pou- 
les deux sexes, affirmer qu'il 
constitue un élément fondamental 
de la démocratie au même titre 
que l'universalité du suffrage ou 
que la séparation des pouvoirs, 
ce n’est pas seulement contester 
ta légitimité des institutions telles 
que nous les connaissons. C'est- 
encore mettre en pièces, pou* tas 
reconstnire, deux stades de phi- 
losophie et de pratique poétiques. 
Cest énoncer une évidence : par 
principe, ta démocratie représen- 
tative transcende les intérêts par- 
ticuliers. Blé fonde se légitimité 
sur sa capacité è symboliser la 
collectivité. Or, cette collectivité 
n'est pas ■ composée d’êtres 
humains identiques. Il n'y aurait 
pas d'humanité s'il n'y avait pas 
deux formes distinctes d'individus 
sexués. Les femmes et les 
hommes concourent ensemble à 
ta définition et à la perpétuation 
de r espèce. Ils doivent concourir 
ensemble, et à parité, è r organi- 
sation de la vie commune. Non , 
pas au titre de la «différence» 
d'un sexe par rapport à l'autre, 
mais de leur participation 
conjointe à l'espèce humaine. 

Dans ta vie pubfique. l'exclusion 
collective des citoyennes résulte 
de procédés déloyaux que le choit 
doit neutraliser. Et ce n'est pas, 
id ou ta, la présence précaire de 
quelques femmes isolées qui 
infirme la règle générale. Une 
démocratie véritable se fonde sur 
l'égalité politique effective ét non 
fictive de tous ses enfants. Vo*à 
ce que traduirait briSè devisé 1 répu- 
blicaine revue et corrigée qui 
consacrerait rentrée des femmes 
dans une citoyenneté 
authentique : Liberté, égalité, 
parité. 


► Françoise Gaspard est 
maître de conférences à 
l'EHESS et Claude Servan- 
Schreiber. journaliste. Elles 
sont coauteurs, avec Anne Le 
Gall, de Au pouvoir 
citoyennes. Liberté, égalité. 
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Ainsi, dans 1e contexte d’un nou- 
veau système collectif de sécurité 
qui, sous le contrôle des Nations 
unies, tiendrait compte plus direc- 
tement des causes des tragédies 
humanitaires, le recours 4 la 
contrainte reste envisageable 
comme une ultime démarche face à 
des situations extrêmes de détresse. 
11 ne peut s'agir toutefois que d’une 
mesure exceptionnelle qui reste sou- 
mise, nous l’avons vu, à de nom- 
breuses contingences. Je crois que le 
seul moyen permettant d'humaniser 
durablement le comportement des 
belligérants et de protéger plus effi- 
.ca cernent les victimes réside aujour- 
d’hui dans l’absolue nécessité de 
restituer au plus vite et pleinement 
au droit international humanitaire 
l’autorité et ks valeurs qui sont les 
siennes. Cela ne peut se Taire qoe 
par la volonté et rengagement des 
Etats, ces Etats qui ensemble doi- 
vent s'attacher 4 porter alors leur 
action 4 la fois en amont et en aval 
de celle des organisations humani- 
taires. En amont afin d’endiguer les 
conséquences des conflits, en exi- 
geant, par une action diplomatique 
préventive, de tous les gouverne- 
ments qu’ils respectent les engage- 
ments auxquels ils ont souscrit en 
ratifiant les conventions de 
Génève ; en aval, en organisant la 
sanction des violations dans le 
cadre d’une nouvelle juridiction ' 
pénale internationale chargée de i 
réprimer les exactions commises. I 

Le projet actuellement lancé par , 
le gouvernement suisse, dép ositair e 
des conventions de Genève, de réu- 
nir en août prochain, à Genève, une 
conférence extraordinaire des Etats 
tout entière consacrée & une 
réflexion sur la protection des vic- 
times de la guerre devrait nous per- 
mettre de porter plus loin cette 
réflexion et de répondre & l’urgence 
que nous ressentons tous d’opposer 
4 la violence un sens renouvelé du 
respect du droit humanitaire. 


Une chambre sans dames 


par Christine Clerc 


E DITH CRESSON aurait-eUe 
été inculpée d’abus de 
biens sociaux? Non, c’est 
bien plus grave : l’ancien premier 
ministre a eu le tort considérable 
de lâcher un jour que la Bourse^, 
elle n’en avait... «rien à cirer!» 
Cela suffit pour la condamner, et 
avec elle toutes les femmes qui pré- 
tendaient s’intéresser à la chose 
politique. 


le maire de Cannes Michel Mouil- 
loL.. qui a pour lui, il est vrai, 
d’être un homme de mariœting et 
d’appartenir à un bande: la 
«bande à Léo». 


crimes réside aujour- A moins que la foute impardon- 
bsolue nécessité de nable, le péché originel que nous 
is vite et pleinement rat pourrons jamais effacer, ait été 
ational humanitaire commis par Georgina Du fois, 
valeurs qui sont les ministre des affaires sociales, 
te peut se Taire que M™ Dufoix ne fut sans doute ni 
et l’engagement des plus ni moins responsable du 
s qui ensemble doi- drame de la transfusion sanguine 
à porter alors leur que le ministre de la santé 
en amont et en aval Edmond Hervé et le premier 
ganisations humant- ministre Laurent Fabius. Mais dJe 
il afin d'endiguer les prononça cette phrase dramatique- 
ies conflits, en exi- ment maladroite : « Raponsable, 
action diplomatique mais pas coupable!» Et puis, Geor- 
tous les gouverne- gina Dufoix est seule. Comme 
spectent les engage- "Edith Cresson. Autour d’elles, pour 
i ils ont souscrit en les défendre, ni dan de partisans, 

siTîÏÏSLt ni , ** “P**"» ni «meute», 
£ se,on ^pression d’un ancien diri- 

ouvdle iüriîflrtinn geant RRR Yasser en 

Sonale " &*“ « di . c . sur les 

oe mœurs politiques viriles. 


J’exagère? Mais alors comment 
expliquer ceci : sur 577 circonscrip- 
tions T Un ion de l’opposition - à 
égalité sur ce point avec l’alliance 
PS-MRG - présentera en mars 
moins de 40 femmes! Encore 
faut-il déduire du nombre de ces 
40 privilégiées, qui ont reçu de ces 
messieurs des états-majors l'inves- 
titure. celui des non-éligibles, 
d’avance condamnées. 


La fameuse «chambre introuva- 
ble» de mars sera donc... une 
chambre pratiquement sans 
femmes 1 


Au contraire de Laurent Fabius, 
Pierre Bérégovoy et quelques 
autres, ni Edith Cresson ni Gcor- 
groa Dufoix ne menacent de reve- 


nir un jour au pouvoir pour se 
venger. On peut donc les accabler 
sans crainte. Comme on peut, *an< 
crainte, évincer une fidèle socia- 
liste élue depuis quinze ans dans le 
Nord, Denise Cachcux - 4 qui le 
PS vient de signifier son congé. 
Comme on peut, au mépris de ta 
parole donnée, poignarder dans le 
dos Louise Moreau, ancienne résis- 
tante et loyale élue de l'opposition 
dans les Alpes-Maritimes depuis 
vingt ans: en soutenant contre elle 


Veuille: amtr l'obligeance d'écrire tous tes noms profites en e apitoies d'imprimerie. 


► Comelio Sommaruga est pré- 
sident du Comité international 
dé la Croix-Rouge (CICR). 


La France, depuis dix ans déjà la 
lanterne rouge de l’Europe avec 
5,8 % seulement de femmes à PAs- 
semblée nationale (alors que l'Alle- 
magne en compte 21 % parmi ses 
députés), va se retrouver loin, très 
loin derrière le Danemark, l’Ir- 
lande et même l’Espagne : ce pays 
de «machos», cette démocratie 
débutante a presque triplé, en 
dix ans, le nombre de ses élues 
(passé de 5,4 4 14,6 %) pendant 
que nous régressions. Comment 
accepter l’idée que des réformes 
décisives concernant notre emploi, 
notre santé, notre retraite et l’édu- 
cation de nos enfants soient discu- 
tées et votées sans que les femmes 
puissent seulement exprimer leur 
opinion? Comment s’étonner que 
des femmes aussi populaires que 
Simone Veil fuient aujourd’hui 
l’arène politique? Et comment ne 
pas comprendre que tant de jeunes 
- et moins jeunes - élcctrices se 
tournent, avec espoir et sympathie, 
du côté des écologistes? 


► Christine Clerc est journaliste. 
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1€ chambre sans ^ 


La suspension de Laid 

Une décision prise par le haut-commissaire 

pour les réfugiés 

- rappel à leurs bases des J 


La suspension de Laide, internationale à la Bosnie 


Devant les entraves mises» 
par les belligérants à l'ache- 
minement des secours, le 
HCR a décidé, mercredi 
17 février, de suspendre l'es- 
sentiel de l'aide internationale 
à la Bosnie-Herzégovine et de 
retirer la majorité de son per- 
sonnel de Sarajevo. 

GENÈVE 

de notre correspondante 

La plus vive émotion règne 
dans les milieux humanitaires de 
Genève, où l'on constate que la 
barbarie n'a, décidément, pas de 
limite en Bosnie-Herzégovine, 
dont les chefs de guerre plastron- 
nent dans les salles de conférence 
tandis que la population agonise. 

Au siège du HCR, on en est 
venu à baisser les bras. Et le 
haut-commissaire, M“ Sadako 
Ogata, a annoncé, mercredi 
17 juillet, qu'elle avait pris, & 
contre-cœur, une série de 
mesures revenant à priver la Bos- 
nie-Herzégovine de l’essentiel de 
l'aide humanitaire internationale. 
Ces mesures sont les suivantes r 


- rappel à leurs bases des 
convois humanitaires du HCR 
bloqués dans l’est de la Bosnie et 
suspension immédiate de tous les 
secours dans les régions sous 
contrôle serbe; 

- interruption de toutes les 
activités du HCR à Sarajevo et 
retrait de la majorité de son per- 
sonnel, avec maintien d'une pré- 
sence minimale dans cette ville 
assiégée de 380000 habitants; 

- interruption des convois 
humanitaires et du pont aérien 
vers Sarajevo; 

- maintien à un niveau réduit 
des opérations du HCR dans les 
régions de Bosnie où il peut 
encore opérer. 

Un message 
à Sarajevo 

Avant de prendre cette déci- 
sion, M“ Ogata avait vainement 
tenté d’agir snr les responsables 
des belligérants pour les amener 
à lever les obstacles mis à la dis- 
tribution de l’aide. Ainsi s’est- 
elle adressée, le 12 février, â 
M. Radovan Karadzic, chef des 
Serbes de Bosnie. «Je condamne 
le déplacement de populations par 
la pression militaire et l'interdic- 
tion d'acheminer de l'assistance 


humanitaire. Vous devez cesser 
d’empêcher d'innocents civils 
d'obtenir l'aide nécessaire à leur 
survie », lui a-t-elle écrit. 

Le haut-commissaire a égale- 
ment adressé un message aux 
autorités de Sarajevo (qui boy- 
cottent l'aide internationale tant 
que les convois humanitaires ne 
parviendront pas aux Musulmans 
de l'est de la République), leur 
expliquant : <r Nous comprenons 
vos inquiétudes car nous sommes 
nous-mêmes tris préoccupés par 
la détérioration de la situation. 
C’est pour cette raison que nous 
comprenons difficilement que 
vous décidiez de priver votre pro- 
pre population de nourriture, 
alors que les membres du person- 
nel du HCR risquent tous les 
jours leur vie pour acheminer 
celle aide. » 

• Alors que tous nos efforts ont 
été concentrés pour soulager les 
victimes, les parties ont confondu 
aide humanitaire et intérêts poli- 
tiques», a déclaré M"* Ogata, 
ajoutant : « Nos efforts humani- 
taires sont devenus la risée des 
responsables politiques et je 
regrette profondément que leur 
conduite m’ait forcée à prendre 
une telle décision. » 

ISABELLE V1CHN.AC 


«Noos sommes décidés à reprendre ces territoires» 

Dans l’est de la Bosnie, les Serbes brûlent des villages 
et accusent les Musulmans de massacres 


KAMENICA (est de la Bosnie) 

de notre envoyée spéciale 

* Interdieition de filmer», a lancé 
.l'officier serbe aux journalistes 
qu’il était chargé de .convoyer à _ 
KameniaL’Tdut Ie“Ionf;dé'Jà prtItê'.' 
route' de mqoJ 1 agne^jui J ._m^ie .à.,çe,' 
village do. Test de la Bonsic, passe 
sous contrôle serbe U y a tout juste 
deux jours, une seule image s’of- 
frait, mercredi 17 février, au 
regard. Celle de maisons dévorées, 
une à une, par les flammes. 

Les bâtisses tiennent encore 
debout. Elles n'ont pas été éven- 
trées par l'artillerie ni criblées de 
balles, mais simplement incendiées. 


sont rares, si ce n’est le mur blanc 
de l'école grêlé d’impacts de balles. 
Trop affairés à piller les dernières 
maisons et à charger dans les 
camions de l’armée, fenêtre}, élec- 
troménager, tapis, couvertures— les 
nombreux soldats qui circulent 
dans Kamenica ne pari eut 'pas. 

^Personne „ 

dévoiler les mystères de cctfe* vic- 
toire». Ils reconnaissent seulement 
qu’elle s'inscrit dans une opération 
de grande envergure lancée il y a 
quelques semaines pour venir à 
bout des dernières enclaves musul- 
manes de l’est de la Bosnie, une 
région limitrophe de la Serbie A 
majorité musulmane et que les 
Serbes de Bosnie veuleot s’appro- 
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A certains endroits, les dernières 
poutres se consument lentement 
dans te grand froid de Priver bos- 
niaque, laissant encore se dégager 
une légère fumée. Aux abords de 
Kamenica, un amas de gravats 
vient rompre cet alignement de 
maisons vides. 


Pillage 
des maisons 


Le bâtiment a été vraisemblable- 
ment dynamité pour effacer â 
jamais sa présence. Mais le socle 
d’un minaret et trois stèles funé- 
raires trahissent le secret de ces 
décombres. Le linge qui sèche sur 
les balcons pourrait témoigner de 
la présence de quelques habitants, 
mais il ne fait que rappeler la trop 
récente fuite des derniers civils. 
Comme ce fer A repasser et ces 
vêtements abandonnés â la hâte 
sur la table d’une cuisine. 

Précédemment tenu par les 
Musulmans, ce village isolé dans 
les montagnes de l’est de la Bosnie, 
A 15 kilomètres au sud de Zvomik 
(sur la frontière serbo-bosniaque), a 
été déserté. Les traces de combats 


tosovoi 


prier depuis le débat des hostilités, 
en avriL 

Selon le plan de paix préparé par 
les médiateurs internationaux, une 
grande partie de Test de la Bosnie^ 
soumise actuellement au contrôle 
des milices serbes, est destinée i 
revenir aux Musulmans. Le colonel 
serbe Vukota Vukotic, qui super- 
vise les opérations dans la vallée 
de la Drina, ne semble pas vouloir 
s’encombrer d’un plan qui n'a pas 

encore été entériné par les trois 
parties en conflit. 

«Nous sommes décidés à repren- 
dre ces territoires», dit-il simple- 
ment. Kamenica n’est, pour lui, 
qu’une première étape- pour venir à 
bout de Tenclave musulmane de 
Srebrenica. Il explique que ses 
hommes avanceront petit A petit, 
en prenant d’abord Ceraka, A quel- 
ques kilomètres au sud de Kame- 
nica et que les Serbes empêchent 
d'être ravitaillé par le HCR, puis 
Konjevic-Polie, à l’ouest, les vil- 
lages de la région de Bratunac et, 
enfin, la ville de Srebrenica. 

L’artillerie lourde que l'on 
entend tonner confirme les affir- 
mations du coloneL Depuis les 
montagnes dominant le village, les 
fore» serbes bombardent Cenka A 
une cadence régulière. 


25 000 Musulmans, villageois et 
réfugiés provenant des régions 
tenues par les Serbes, s’entassent 
dans cette localité où aucune aide- 
n’est encore parvenue depuis lé 
début de la guerre. Comme pour 
Kamenica, les Serbes ont ouvert un 
«corridor de purification ethnique», 
selon la nouvelle formule du Haot- 
CDmmisÿariat : des>’Nations noies 
pour les Réfugiés, afin de permet- 
tre aux populations civiles de quit- 
ter l'enclave de Cerska avant l’of- 
fensive finale. 6 000 personnes ont 
déjà pris la fuite. 


La découverte 
de charniers 


Autour de Kamenica, les Serbes 
.fortifient leurs nouvelles lignes de 
front pour faire face à une éven- 
tuelle contre-offensive. En novem- 
bre dernier, les forces musulmanes 
étaient, en effet, parvenues i 
reprendre le village qu’elles avaient 
précédemment perdu. Une cen- 
• tai ne de Serbes de la région avaient 
alors disparu. Grâce aux aveux de 
combattants musulmans capturés 
ces jours-ci, plusieurs fosses com- 
munes ont été découvertes, mardi 
16 février, dans la forêt de Kame- 
nica. 

Devant la presse, autorisée 
exceptionnellement à pénétrer en 
Bosnie pour l’occasion, 24 cadavres 
'ont été exhumés. D’après un méde- 
'■cm légiste, le docteur Zoran Stan- 
kovic, «à première vue. il s’agit de 
cadavres enterrés depuis plusieurs 
\ mois et la date de décès pourrait 
correspondre à celle de la dispari- 
tion des Serbes ». Pour ajouter que 
« rien ne nous dit que ce sont des 
Serbes; il faudra procéder à l'iden- 
dificaîion et à un examen complet 
des corps». 

Pour le commandant serbe local, 
le major Vinko Pandurovic, pas de 
doute : «Il s'agit de villageois 
serbes qui ont fui dans la forêt pow 
se protéger. » Ses allégations sont 
toutefois démenties par le pope de 
la région, Lazar Sindjrr, selon qui 
les Serbes ont été « surpris par der- 
rière sur leurs positions par les 
forces musulmanes début novem- 
bre». Les 19 cadavres de la pre- 
mière fosse tt les 5 autres extraits 
d’une mare gelée - où. pourraient 
se trouver 11 corps supplémen- 
taires - étaient tous, selon ce 
qu’oot pu voir les journalistes 
étrangers, des hommes en vareuse 
militaire laid. «Personne ne peut 
affirmer qu’il n’y a pas, parmi ces 
cadavres, des gens qui ont été tués 
pendant les combats, mais nous 
voyons des traces de sévices, et les 
Musulmans capturés nous ont dit 
que des prisonniers serbes avaient 
été torturés», a indiqué l’un des 

officiers serbes présents. 

FLORENCE HARTMANN 


Levée de boucliers au siège de FONU 


NEW-YORK (Nations unies) 

correspondance 

Tout en manifestant leur compré- 
hension devant la frustration de 
M“ Sadako Ogata, les milieux 
'diplomatiques de l'ONU sont cho- 
qué» par la décision de la diplomate 
japonaise d’annoncer la mesure 
[qu’elle venait de prendre sans 
i consulter les membres du Conseil de 
'sécurité qui l'ont investie de sa 
.tâche. «C est scandaleux, totalement 
scandaleux m, s’est exclamé un 
.ambassadeur occidental, membre du 
ConsetL Selon des sources proches 
du secrétaire général,, M. Boutros 
Boutros-Ghali - qui sc trouve 
actuellement au Japon - n’a été 
informé de cette décision qu’après la 
publication du communiqué de 
: presse du HCR. Les coprésidents de 
la Conférence internationale sur l’ex- 
Yougoslavie ainsi que les membres 
du Conseil qui se réunissaient, mer- 
credi soir 17 février, ont appris cette 
nouvelle par les journalistes. 

Visiblement irrité, l’un des deux 
coprésidents de la Conférence inter- 
nationale, M. David Owen, a 
déclaré que les opérations humani- 
taires « doivent reprendre sans 
délai». Selon lui, M** Ogata a été 
«obligée», de par l’intransigeance 
:des parties, de prendre une telle 
décision, «ils utilisent l’aide huma- 
nitaire comme un instrument de 
■guerre», dit-il. Selon le diplomate 
Britannique. «// est inacceptable 
d’exploiter la famine comme Us le 



Des succès 
PLEIN 

les Poches 


font tous», faisant allusion aux par- 
ties en conflit. Cachant à peine sa 
surprise, l’ambassadeur de Russie, 
M. Yuli Vorontsov, s’est exclamé ; 
«La décision de A/— Ogata est com- 
plètement inattendue. J’espère que le 
Conseil de Sécurité pourra la corri- 
ger. » Le Conseil, pour sa part, a 
adopté par consensus, et en séance 
publûmc, une déclaration « condam- 
nant les actions visant à bloquer là 
convois humanitaires». H «exige» 
que « les parties et tous les autres 
intéressés assurent immédiatement le 
libre passage des secours humani- 
taires» et que les parties donnent au 
HCR « l'assurance qu’ils tiendront les 
engagements qu'ils ont pris de se 
confirmer aux décisions du Conseil 
à cet égard». 

Selon un diplomate proche des 
négociations, l'utilisation de l’aide 
humanitaire soit utilisée comme ins- 
trument de combat par les Serbes et 
par les Musulmans « dramatise le 
fait que l'aide humanitaire, à elle 
seule, ne suffit plus dans ce conflit». 
Sur le point de savoir si M™ Ogata 
avait l’autorisation d’annoncer, sans 
consulter le secrétariat général, la 
suspension de cette aide, ce diplo- 
mate, qui a requis l'anonymat, expli- 
que que les agences de l’ONU « sont 
devenues, au fil des années, des 
barons indépendants du secrétariat, 
et il faut un changement fondamen- 
tal du système». Le même diplo- 
mate rappelle que, sur le cas précis 
de raide humanitaire A Sarajevo et 
aux autres villes bosniaques, «le 


HCR avait un mandai précis du 
Conseil de sécurité et qu'en fait la 
décision de M— Ogata revient à dés- 
obéir au Conseil » . 

De son côté, le président bosnia- 
que, M. Alija izetbegovic, estime 
que la décision du HCR revient A 
«un chantage des riches bien nourris 
contre des pauvres affamés». Faisant 
allusion A la décision de son propre 
gouvernement de boycotter l’aide 
humanitaire A Sarajevo. M. Izetbe- 

f avic a dit : «Cesi ta vengeance de 
ONU contre la solidarité des Bos- 
niaques. » M. Izetbegovic devait se 
rendre A Washington, jeudi 
18 février, à l’invitation du vice- pré- 
sident américain, M. Al Gore. 

Par ailleurs, selon des sources 
diplomatiques, la France devait 
déposer jeudi un projet de résolution ’ 
visant à créer un tribunal internatio- 
nal ad hoc pour juger tes «personnes 
responsables de violations graves du 
droit humanitaire international » 
depuis le mois de juin 1991 sur le 
territoire de l’ex-Yougoslavie. Le 
secrétaire général est chargé de faire 
un rapport sur h mise en place de 
ce tribunal. Un autre projet de réso- 
lution prorogeant le mandat de la 
FORPRONÜ (Force de protection 
de FONU) pour une période intéri- 
maire «ne pouvant aller au-delà du 
31 mars 1993» a également lait 
l’objet de consultations au sein du 
Conseil. La France souhaite que ce 
projet de résolution soit adopté en 
vertu du chapitre 7 de la Charte. 

AFSANÊ BASS1R POUR 
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EUROPE 


ITALIE 


L'enquête «Mains propres», un m après 


ROME 


de notre correspondante 

L’enquête «Mains propres» un 
an après? Une belle lessive de 
linge sale I Qui se serait douté, en 
effet, que, le 17 février 1S92, en 
s’intéressant à Mario Chtasa, le 
gérant d'un hospice pour vieil- 
lards accusé de malversations 
pour sept misérables méfions de 
lires, les juges milanais venaient 
de mettre le doigt sur le plus 
beau scandale de toute l'histoire 
italienne ? 

Ce scandale - celui de la collu- 
sion entre hommes politiques et 
milieux d'affaires c rackettés » au 
nom de l’intérêt supérieur des 
partis - se chiffre, en un an, en 
dizaines de milliards de lires. 
Attisé par le vent croissant de la 
contestation, il a eu tôt fait de 
gagner {'ensemble du pays et de 
discréditer toute la classe politi- 
que. Pour fêter dignement le pre- 
mier anniversaire de l’ouverture 
de l'enquête. Milan, dont le 
maire, Piero Borghini. privé de 
son dernier adjoint (arrêté juste- 
ment dans le cadre de l'enquête), 
venait de démissionner le matin 
même [le Monde du 18 février) - 
et qui était paralysée par la grève 
contre le chômage qui a touché 
mercredi 1 7 février toute la Lom- 
bardie - avait préféré miser sur la 
dérision. 

g Bal des voleurs», a Rap des 
pots-de-vin » : dans les pro- 
grammes offerts ce soir-là, les 
night-clubs s'étaient surpassés; 
les enquêteurs aussi qui, la veille, 
en feu d’artifice préliminaire, 
avaient obtenu un florilège de 


, révélations dont celles, paraft-fl, 
de FJorio Fîorini. l'ancien directeur 
financier de t’ENI (les hydrocar- 
bures italiens), qui reconnaissait 
avoir financé, entre 1970 et 
1981, les partis politiques, selon 
un barème fixe : 40 % à la 
Démocratie chrétienne; 40 % au 

Parti socialiste; 10 % au sodaux- 

dém ocrâtes et 10 % aux républi- 
cains. 

«Very impartant 

prisoner» 

Dans la soirée du 17, autre 
interrogatoire prometteur 
annoncé ; celui de Lkào Ge&, ex- 
grand maître de la Loge P2, mais 
surtout grand manipulateur et 
détenteur d’informations explo- 
sives. notamment sur (a faillite de 
fa Banque Ambrosiano qui a valu, 
la semaine dernière, au ministre 
de la justice. Claudio Martelli. 
dont le nom était dté, de démis- 
sionner pour pouvoir se défendre. 

Même ironie è Rome, où la 
revue Epoca se vante d’avoir 
envoyé à chaque parlementaire 
un fascicule retraçant ale procès 
de Socrate » et intitulé a Mains 
propres», tandis qu'un député de 
la Ligue lombarde, gagné par le 
vertige historique de cet anniver- 
saire. proposait, si la Ligue prend 
un jour le pouvoir, de faire cha- 
que année du 17 février tune 
journée de réflexion nationale». 

Les grands journaux n’étaient 
pas en reste. Ainsi,’ la Stampa 
dressait un panorama statistique 
des résultats de l’enquête. On 
peut y lire qu’il y a eu en tout 
828 arrestations, soit 2,2 en 
moyenne par jour; plus de 


1 000 enquêtes et 75 000 
demandes de levée d’immu nhé 
parlementaire, ce qui veut dire 
que 8 % das élus italiens ont 
affaire à (a justice. Au hit-parade 
des régions touchées, Milan et 
les Abruzzas; Rome n’est qu'en 
troisième position. 

' Quant au record des tawiso (fi 
garanzia» (avis d’ouverture 
d’enquête) l’ex-dirigeant socia- 
liste, M. Bettino Craxl, vient de 
recevoir son septième tandis que 
certains, comme Severino Crta- 
risti, ont allègrement franchi le 
cap de le dizaine. De son côté, 
RepubbRca, qui, depuis des mois, 
s’est trouvé une nouvelle et 
copieuse rubrique intitulée «Crise 
du régime», consacre une large 
place aux mots nouveaux entrés, 
grâce à l’opération «Mains pro- 
pres », dans la vocabulaire italien. 

Exemple ; VIP ne veut plus cfire 
a very important person» mais 
a very important prisoner». Enféi, 
plus réaliste sans doute, le Cor- 
nera delta Sera consacre sa page 
anniversaire à une série d’entre- 
tiens sur les mOie et une façons 
d’essayer de mettre précisément 
un terme à cette enquête dévas- 
tatrice : amnistie, nouvelle loi, 
solution politique? Rien ne sem- 
blé très évident Le mot de la fin, 
pour une fois, va è Benetton qui, 
le 17, a tapissé les murs de Mïan 
d’une nouvelle affiche incongrue 
mais drôle : on y voit une main 
blanche et une main noire, les 
fameuses a United colora», mais 
unies cette fois... par une paire 
de menottes. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


TURQUIE 

Le commandant 
de la gendarmerie 
a trouvé la mort 
dans un accident d’avion 

ISTANBUL 


de notre correspondante 

Le commandant de la gendarme- 
rie turque, le général Esref Bitlis. 
âgé de soixante ans, a trouvé la 
mort, mercredi 17 février, lorsque 
l’avion militaire dans lequel il se 
rendait à Diyarbakir, la principale 
ville du sud-est an aïoli en à majo- 
rité kurde, s’est écrasé dans la cour 
d'un centre de triage des PTT, 
dans la banlieue d’Ankara. Quatre 
autres officiers ont été tués et un 
civil a été grièvement blessé. 

Le général Bitlis se rendait dans 
la région où. depuis sa nomination 
à la tète de la gendarmerie en 
1990, il participait activement à la 
lutte contre les séparatistes du 
Parti des travailleurs du Kurdistan 
(PKK). Après l’offensive des forces 
armées turques contre le PKK au 
nord de l’Irak, qu’il avait supervi- 
sée en octobre dernier, le générai 
avait négocié à plusieurs reprises 
avec les dirigeants kurdes irakiens 
pour coordonner l’installation par 
les peshmergas de postes frontaliers I 
du côté irakien pour empêcher l’in- j 
filtration en Turquie des combat- 
tants du PKK. | 

Le préfet d'Ankara, M. Erdogan ■ 
Sahinoglu. a déclaré qu’à première I 
vue aucun indice ne suggérait la : 
possibilité d'un sabotage. Le décol- ! 
lage du petit bimoteur avait été j 
retardé de plusieurs heures en rai- 1 
son de l'enneigement. I 
Quelques minutes après son | 
départ, le pilote avait signalé une • 
défaillance simultanée des deux i 
moteurs, peut-être due au gel, et | 
avait annoncé son intention de ; 
taire demi-tour pour un atterrissage | 
d’urgence. i 


DROITS DE T /HOMME 

Dans son rapport annuel 

Le CICR dénonce «ne cruauté 
d’un autre âge» dans l’ex-Yougoslavie 


GENÈVE 


1 de notre correspondante 

1 M. Cornelio Sommaruga, prési- 
dent du Comité international de la 
Croix-Rouge (CICR), a dénoncé, 
mercredi 1/ février, lois de la pré- 
sentation de son rapport pour 
1992, * l'aveuglement meurtrier 
[qui] aurait pu être évité si les 
réglés humanitaires avaient été res- 
pectées*. 

Dans l'ex-Yougoslavie sévit « une 
cruauté qu'on croyait d'un autre 
âge.*, a souligné M. Sommaruga. 
Le CICR, qui a été parmi les pre- 
miers à condamner la a aurification 
ethnique », déploie, dans cette 
région, une intense activité. Ainsi, 
depuis juillet dernier, pas moins de 
5 534 prisonniers détenus en Bos- 
nie ont été libérés sous ses aus- 
pices. Ses délégués visitent réguliè- 
rement 2 750 prisonniers dans 
18 lieux d'internement. 

La barbarie qui sévit en Bosnie 
est telle que le CICR s’est départi 
de sa traditionnelle discrétion et a 
dénoncé avec force les exécutions 
sommaires, ta torture, les viols, les 
persécutions, les internements mas- 
sifs de civils, les prises d’otages et 
autres atrocités. U continue des 
opérations de secours, malgré les 
entraves mises à la circulation de 
ses convois. Dans le cadre de son 
assistance médicale à 70 hôpitaux 
et établissements sanitaires, il a 
distribué, entre autres. 300 tonnes 
de matériel chirurgicaL 

N. P. I M. Sommaruga a également 


décrit la situation en Somalie, d’où 
il revenait. Le CICR a beau y avoir 
acheminé, depuis le début de 1992, 
quelque 170 000 tonnes d’aide ali- 
mentaire, mis sur pied des pro- 
grammes d’aide médicale et d’hy- 
giène, deux millions d'hommes, de 
femmes et d'enfants risquent 
encore de mourir de faim et de 
misère. 

Evoquant le conflit afghan, 
M. Sommaruga a rappelé que a la 
population civile y vit sous un 
déluge de feu : depuis la ml- janvier, 
Kaboul est bombardée à outrance. 
La population civile, dans plusieurs 
villes du pays, est très sérieusement 
affectée par les tirs indiscriminis de 
roquettes et d'obus. De nouveaux et 
importants déplacements de popula- 
tion ont lieu. Dans la capitale, les 
hôpitaux sont débordés : plus de 
4 000 blessés de guerre y ont été 
admis en 18 jours». 

Le président du CICR a aussi 
évoqué les conflits interethniques 
qui sévissent au Libéria, au 
Rwanda, en Angola, au Karabakh, 
dans le Caucase, et au Tadjikistan, 
tous ces pays où «lorsque chacun 
devient l’ennemi de chacun, lorsque 
la haine et ses cruautés ne décou- 
lent plus de la guerre mais devien- 
nent une fin en soi. on ne peut plus 
parler de guerre. On assiste au rejet 
de toute humanité. On touche le 
fond de ce puits noir de la barba- 
rie*. 
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IRAN : l’ayatollah Montaxeri serait nlacc sous haute surveillance 

Les hostilités sont ouvertes 
au sein de la hiérarchie chiite 


La lutte d'influence entre les 
successeurs de l'imam Kbo- 
memy continue de plus belle en 
Iran. L'ex-dauphin de l'imam, 
l'ayatollah Hussein Montazeri, 

serait, selon l'opposition en «udl, 
une nouvelle fois placé sous 
haute surveillance. 


Le conflit aurait culminé samedi 
13 février lorsquV u/r groupe armé 
a attaqué la maison de l'ayatollah 
Montazeri à Qom», indique le 
bureau de M. Aboul Hassan Bani 
Sadr, l’ex-président iranien, qui vit 
en exil en France. L'attaque ferait 
suite à des accusations portées par 
l’ayatollah Montazeri contre l’ac- 
tuel «Guide» de la République 
islamique, l’ayatollah Ali Khamci- 
nei, et contre Payai oilah Ali Mesfa- 
kini, président de I’« Assemblée des 
experts» - chargée notamment de 
la désignation du «Guide». Dans 
un cours qu’il donne dans la ville 
sainte de Qom, l'ayatollah Monta- 
zeri anrait qualifié ce dernier 
d 'a agent de la CIA». 

Mardi 16 février, le quotidien 
République islamique a menacé 
l’ayatollah Montazeri de a consé- 
quences graves» s'il continuait 
a son activité hostile à l'Etat et à la 
religion ». Alors que le bureau de 
M. Bani Sadr faisait état de trois 
morts dans l'attaque de samedi et 
de l’arrestation de l’ayatollah Mon- 
tazeri, Pinformation a été démentie 
par un porte-parole de ee dernier. 
D’autres membres de l’opposition 
font état en revanche d'accrochages 
à Qom entre partisans de l'un et 
l’autre clan qui auraient fait des 
victimes dont on ignore le nombre. 

Ce n'est pas la première fois que 
les hostilités sont ouvertes entre 
M. Montazeri et le pouvoir actuel ; 
à plusieurs reprise^ M. Montazeri 
a été assigné à résidence à Qom. 
Mais au ni des ans le contentieux 
entre lui, Payatollah Khameinei et 
le présidait Ali Akbar Hachémi 
Ra/sandjani s’est alourdi. H porte 
aujourd'hui non seulement sur ce 
que . M. Montazeri.. considéra 
comme une usurpation de la suc- 
cession de rimgmJChoiitcmy, mais 
aussi sur le remplacement de Paya 3 
tollah Aboul Qassem Al KhoT, la 


plus haute autorité religieuse de 
tout le monde chiite, décédé 
en août dernier en Irak (I), ainsi 
que sur la conception de l'enseigne- 
ment dans les écoles coraniques et 
la tentative de Payatollah Khamei- 
nei d’en prendre le contrôle totaL 

L’ayatollah Montazeri, n’a tou- 
jours pas admis son éviction en 
1989 et la perte de ses attributions 
d'héritier présumé de Phnom Kho- 
meiny. Celui-ci lui avait reproché 
par écrit d’avoir maintenu de 
bonnes relations avec des a libé- 
raux» tels que rex-premier minis- 
tre Mabdi Bazargan et d’avoir 

B rêté une oreille attentive aux 
loudjahidines du peuple. Pour 
M. Montazeri, sa déposition a été 
le résultat d’un a complot» ourdi 
par l’actuel « Guide de la révolu- 
tion», le président Rafsandjani, et 
M. Afcmad Khomeiny, le fils de 
l'imam. 

Le président Rafsandjani 
en et médiateur » 

Le conflit pour la succession de 
l'imam Al Khoï n’a fait qu'exacer- 
ber les tensions. Sans parler de la 
volonté de Bagdad d’imposer son 
choix - ie siège de la plus haute 
autorité religieuse chiite est tradi- 
tionnellement dans la ville ira- 
kienne de NadjaÇ - les chefs reli- 

S ieux eux-mêmes ne sont pas 
'accord sur le choix du succes- 
seur. Deux candidats peuvent réel- 
lement prétendre à la succession, 
étant donné leur expérience et leur 
science religieuse. Ce sont les aya- 
tollahs Sabzévari, octogénaire, et 
Galbakyani, nonagénaire, auquel 
l'actuel «Guide» de la République 
islamique a apporté son appui, 
dans l'espoir, disent ses adver- 
saires, de lui succéder rapidement. 
Or t pour nombre de religieux 
chiites, l’ayatollah Khameinei n’a 
pas la stature nécessaire, alors que 
l'ayatollah Montazeri devrait être 
au nombre des candidats. 


empressé de qualifier de a mou- 
tards» qui ne peuvent en aucun 
tas dicter aux ayatollahs ce que 
devrait être leur enseignement. La 
surenchère à la rigueur islamiste 
serait Tune des armes utilisées par 
M. Khameinei pour asseoir sa légi- 
timité aux yeux des chefs religieux. 
Pour gagner leur sympathie, il a 
récemment fait libérer quelque 
trois cents d’entre eux, condamnés 
par un tribunal spécial du clergé. 
Mais ie premier geste de ces der- 
niers aurait été d’aller faire acte 
d’allégeance à l’ayatollah Monta- 
zeri. 

Selon le mensuel Issues, publié à 
Paris et généralement bien 
informé, le premier à attiser la 
flamme du conflit entre M. Kha- 
meinei et M. Montazeri est le pré- 
sident Rafsandjani lui-même, qui a 
fait diffuser discrètement les dia- 
tribes de M. Montazeri contre 
l'ayatollah Khameinei : « Maître 
dans l’art de tirer profit des situa- 
tions, M. Rafsandjani tente 
d'apparaître comme le médiateur 
providentiel» dans la lutte entre les 
poids lourds du clergé. Non pas 
pour réhabiliter M. Montazeri, 
indique Issues, mais pour affaiblir 
le « Guide » actuel qui a imposé 
sa ligne. 

MOUNA NAIM 


(1) L'autorité religieuse suprême chiite 
est cooptée par les chefs religieux et les 
écoles coraniques des villes saintes fré- 
quentées par des étudiants de toutes 
nationalités. D peut être indifféremment 
irakien ou iranien. 


déjà 

coraniques de Meched, a cherché à 
étendre cette autorité sur celles de 
Qom ; il a désigné à cette fin un 
comité de quatre religieux que 
l’ayatollah Montazeri s’est 


□ Paris et Bonn pris à partie 
dans la presse iranienne pour leur 
soutien à Salman Rushdie. - Deux 
quotidiens iraniens proches du 
courant islamiste radical ont 
menacé, mercredi 17 février, l’Alle- 
magne et la France de représailles 
pour leur soutien à l’écrivain bri- 
tannique Salman Rushdie, auteur 
des Versets sataniques, a Les objec- 
tifs allemands ne sont pas mieux 
protégés que ceux des Etats-Unis». 
a écrit Shlam. a fl n’y a pas de 
raison que les relations avec la 
France s’améliorent si Paris ne 
donne pas des preuves solides de sa 
bonne volonté», a commenté pour 
sa part Jomhouri-IslamL - (AFP.) 


Avant la tonmée de M. Christopher 

Washington a lancé un avertissement 
à Jérusalem et aux Arabes 


Quelques heures avant le départ, 
mercredi 17 février, pour le 
ProcheOrient du secrétaire d’Etat, 
M. Warren Christopher, un haut 
responsable du département d’Etat 
a averti que les Etats-Unis pour- 
raient réviser leur attitude à l’égard 
du processus de paix, si les parties 
concernées faisaient preuve de 
mauvaise volonté. 

Parlant sous couvert de l’anony- 
mat, ce responsable a prévenu que 
i M. Christopher a reviendra avec sa 
propre analyse quant à l’engage- 
ment des parties à faire des progrès 
sérieux et à réduire les divergences 
dans les négociations». Le prési- 
dent Bill Clinton prendra alors une 
décision quant à a la nature de l’en- 
gagement des Etats-Unis dans les 
négociations en cours». 

Reconnaissant que l’affaire des 
• Palestiniens expulsés par Israël 
avait a compliqué les choses», il a 
réaffirmé que le compromis mis au 
point avec Israël, pour le retour 
d'une partie des bannis et la limi- 
tation à un an de la durée du ban- 
nissement pour les autres, était un 
élément positif (le Monde du 
3 février). 

A Beyrouth, une source diploma- 
tique occidentale a affirmé qu’un 


projet pour résoudre cette affaire 
devrait être finalisé lots de la visite 
à Damas samedi de M. Christo- 
pher, U prévoirait un calendrier en 
vertu duquel Israël augmenterait le 
nombre de ceux qu’il autorise à 
regagner immédiatement leurs 
foyers - actuellement ce nombre 
est de 101 - et porterait de un sut à 
six mois la durée du bannissement. 
Les bannis, en tout état de cause, 
ne resteraient pas au sud du Liban. 
-(AFP.) 


□ Deux Palestiniens expulsés de 
Cisjordanie vers la Jordanie. - 
Deux mois après l’expulsion de 
quelque 400 Palestiniens vers le 
Liban sud, deux activistes palesti- 
niens de Cisjordanie, MM. Ryad 
Saadih et Irnad Zaqout, ont été 
expulsés vers la Jordanie au cours 
des huit derniers jouis par les auto- 
rités militaires israéliennes, ont 
indiqué mercredi 17 février des 
sources palestiniennes. Selon le 
quotidien Haaretz, ils auraient 
signé un document en vertu duquel 
ils a acceptent» d’être expulsés 
pour une « période limitée» de 
trois ans. - (AFP.) 


EN BREF 

o EGYPTE : arrestation (Ton diri- 
geant islamiste an Caire. - Lors 
d’une embuscade tendue par la 
‘police, le chef présumé de l’organi- 
sation intégriste clandestine de la 
Jamaa islamiya dans le quartier 
cairote d’Imbaba, r «émir» Abdel 
Gayed el-Kamash; a été arrêté 
: la nuit du 16 au 17 février, a indi- 
qué la police. 11 aurait assuré la 
direction de la Jamaa à Imbaba à 
la suite de l’arrestation de son pré- 
décesseur en décembre dernier. En 
janvier, le ministre égyptien de 
l'intérieur avait affirme que 85 % 
des dirigeants des groupes extré- 
mistes avaient été arretés. - (AFP. 

□ HAUT-KARA0AKH : nouvelles 
avancés snnéa fendes. - Les Armé- 
niens ont atteint le barrage stratégi- 
que de SarsangskoT, dans le nord 
du Hant-Karabakh, et contrôlent 


les villages de la région d'Asioeran, 
à l'est, a annoncé, mercredi 
17 février, leur état-major à Stépa- 
nakert . Bakou a reconnu les succès 
de l’offensive arménienne lancée 
début février et les attribue à un 
nouveau soutien fourni par les 
Russes. - (AFP, Reuter j 

□ TADJIKISTAN : chute d’une 
position stratégique de l'opposition. 

- A l'issue de combats a achar- 
nés», selon Tass, le centre adminis- 
tratif et les villages de Tavii-Dara 

- qui surplombent la vallée de 
Garm à une centaine de küomètxes 
à Test de Douchanbé - sont passés 
sous contrôle gouvernemental, a 
annoncé, mercredi 17 février, le 
chef du Comité de sécurité natio- 
nal tadjik Sayid Amir Zoukhoiuov. 

- (Reuter.) 


LIBAN 

Violents accrochages 
dans le Sud 
entre Israéliens 
et Hezbollah 

BEYROUTH 

de notre correspondant 

Selon un scénario classique 
avant chacune des tournées d'un 
secrétaire d’Etat américain au 
Proche-Orient, le Liban sud a 
connu, mercredi 17 février, une 
flambée de violence d’autant plus 
intense qu’elle coïncidait avec le 
premier anniversaire de la mort 
du chef du Hezbollah, Abbas 
Moussaoui, tué par les Israéliens. 

En bordure de la «zone de 
sécurité» créée par Israël en terri- 
toire libanais, plusieurs secteurs 
ont été bombardés au canon et 
mitraillés par hélicoptère, tandis 
que le Hezbollah lançait plusieurs 
attaques contre des positions de 
l'armée israélienne et de scs sup- 
plétifs libanais de l’Armée du 
Liban sud (ALS). 

Le bilan de cette journée est 
lourd : six morts, quarante-cinq 
blessés - dont un soldat israélien, 
- 77 habitations détruites et 30 
villages touchés par les bombarde- 
ments. U Hezbollah a affirmé 
javoir occupé trois positions 
tenues conjointement par l’armée 
israélienne et PALS et avoir 
ramené plusieurs prisonniers 
(dont un officier de PALS). Du 
côté israélien, ■ on a reconnu 
qu’une position avait été aban- 
donnée durant une heure avant 
d'être reprise. Jeudi à l’aube, les 
;tirs de l’année israélienne et de 
.ses alliés avaient repris, mais & un 
; rythme nettement moins soutenu 
que la veille. 

Le Liban a déposé une plainte 
au Conseil de sécurité, sans 
cependant en demander la convo- 
cation, pour éviter un veto améri- 
cain. Le premier ministre, 
M. Rafïc Hariri, a affirmé à une 
revue égyptienne qu'il «ne désar- 
mera pas la résistance (...) tant 
que le Sud sera occupé par 
Israël». 

LUCIEN GEORGE 
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AFRIQUE 


NIGER : les élections législatives 

L’alliance de l’opposition a obtenu 
la majorité absolue à l’Assemblée nationale 


SÉNÉGAL 


Irréductible Casamance 


Une fais n'est pas coutume, des 
opposants en Afrique n'ont pas 
cédé aux démons de la division. 
En décidant de se rassembler 
dans une Alliance des forces du 
changement (AFC), les neuf prin- 
cipaux partis de l'opposition nigé- 
rienne ont réussi & obtenir la 
majorité absolue à l'Assemblée 
nationale, élue dimanche 
14 février: selon les résultats, 
encore partiels, publiés mercredi 
soir. l’AFC a remporté SO des 83 
sièges du futur Parlement - con- 
tre seulement 29 sièges d l’ex- 
parti unique, le Mouvement 
national pour la société de déve- 
loppement (MNSD). 

Ce dernier, s'il reste le premier 
parti politique du Niger, voit sa 
marge de manoeuvre singulière- 
ment réduite. Le secrétaire géné- 
ral du MNSD, M. Amadou Hama, 
a beau parler, dans une déclara- 
tion à Ï'AFP, de « coalition de 
rancaur». dont les vélléicés de 
« règlements de comptes » risquent 
d'avoir des * conséquences 
fâcheuses pour le pays », scs argu- 

□ ALGÉRIE : quatre militaires 
tués dans une embuscade. - Trois 
gendarmes et un soldat ont été 
tués, mercredi 17 février, dans la 
région de Médéa, par un groupe 
d'islamistes aimés qui ont réussi & 
prendre la fuite. Les gendarmes, 
qui circulaient â bord de deux 
véhicules de service, et le soldat, 
qui conduisait une ambulance, sont 
tombés dans une embuscade. Un 
étudiant avait été tué, la veille, 
dans la région d'Aïn-Dcfla, au sud- 
ouest d’Alger, alors qu'il tentait de 
défendre son père contre des «ter- 
roristes» qui cherchaient i s’empa- 
rer de son fusil de chasse. - (AFP.) 

□ Interdiction du livre FtS de la 
haine. - De source judiciaire, on a 


SANS VISA 


ments sont limités. Les députés 
du MNSD, minoritaires, devront 
se faire une raison. Ils le feront, 
sans doute, d’autant plus aisé- 
ment que tous les dés Rectoraux 
n'ont pas été jetés. L'élection pré- 
sidentielle à deux tours 
(27 février et 20 mars) peut, eu 
effet, réserver des surprises. 

« La selle 
de Fine» 

Contrairement au Cameroun et 
au Kenya, où l'élection présiden- 
tielle, menée tambour battant et 
limitée à un seul tour, ne laissait 
guère de chances aux partis de 
l'opposition, l'avenir politique du 
Niger demeure ouvert. Si l'élan 
unitaire de l'opposition se main- 
tient, l’hypothèse d’une victoire 
d'un «président AFC» n’est pas à 
exclure. Gouvernement et Parle- 
ment seraient alors, théorique- 
ment, au diapason. Un représen- 
tant de l’AFC a confirmé, 
mercredi, que cinq des candidats 
à la présidence, officiellement 

appris, mercredi 17 février, qu’à la 
suite d'une plainte de^la^ veuve du 
président Houari Boumediène, ie 
tribunal d’Alger a ordonné U inter- 
diction du livre de l'écrivain algé- 
rien Rachid Boudjcdra, FIS de la 
haine , publié l’an dernier en 
France. M*** Anïssa Boumediène 
jugeait certains passages diffama- 
toires pour la mémoire de son 
époux. - (AFP J 

a TOGO : les coopérants français 
seront partis avant le 20 mars. - En 
application de la décision de Paris 
de suspendre sa coopération avec 
le Togo, les 191 coopérants fran- 
çais. civils ou militaires, auront 
quitté le pays d’ici au 20 mars, a : 
indiqué mercredi 17 février l’am- | 
bassade de France à Lomé. L'am- 
bassade a précisé que le lycée fran- 
çais de Lomé - qui n’est plus 1 
fréquenté que par 300 éüves sur | 
800 inscrits - resterait ouvert, la 
plupart des enseignants étant des 
contractuels. - (AFP.) 
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M* LOUDMER. 
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S. 3 - Bijoux. - M* ROGEON. 
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MARDI 23 FÉVRIER 
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MERCREDI 24 FÉVRIER 

S. I - Art nouveau. Art déco. - M» ADER. TAJAN. 
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S. 4 - Estampes des XIX- cl XX* S. - M* PICARD. 

M. Bonafous-Murat, expert. 

S. 14 - Tab.. bib.. mob. - M' BOISGIRARD. 
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VENDREDI 26 FÉVRIER 

S. I - Bons meubles. Objets mobiliers. - M* ADER. TAJAN. 

Expo, le 254)2 II h/IS h. 

S. 13 - Tableaux, bibelots, meubles anciens et style - M“ AUDAP, I 
GODEAU, SOLANET. 
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désignés par des partis membres 
de l’Alliance, maintiendraient leur 
candidature. Mais, a-t-il ajouté, 
Us se sont mis d’accord pour que 
le mieux placé d’entre eux, A l'is- 
sue du premier tour, reçoive Pap- 
pui de tous les autres, au second. 

D’ici le mois de mars, des 
failles peuvent néanmoins surgir, 
qui pourraient donner l'avantage 
au MNSD. Si celui-ci l’emporte, 
le Niger devra alors faire L'expé- 
rience d'une cohabitation qui 
s'annonce difficile. « Changer la 
selle de l'âne rte signifie pas chan- 
ger l'âne lui-même», a prévenu 
M. Hama. L’arrivée de nouveaux 
dirigeants, issus de l'opposition, 
□e modifiera, c’est vrai, ni l'exis- 
tence ni la nature des problèmes 
(crise économique, rébellion toua- 
règue, etc) auxquels est confronté 
le Niger. Permettra-t-elle de les 
résoudre plus vite? C’est désor- 
mais - et c'est nouveau - aux 
électeurs d'en décider. 

CATHERINE SIMON 


Suite de le première page 

Les jeunes rebelles connaissent 
{bien les zones de forêt dense et de 
marécages qui leur servent de sanc- 
tuaires de part et d’autre d'une 
frontière (avec la Guinée-Bissau) 
|qui n’existe que sur les cartes. Leur 
Chef, l'abbé Augustin Diamacoune- 
■Senghor, soixante-quatre ans, a 
'quitté Ziguînchor au mois d'août 
1992. On le dit en Guinée-Bissau. 
Joseph, un journaliste local, le 
connaît depuis son enfance : enfant 
ie chœur, il lui servait la messe! 

i L'abbé Senghor, désavoué par 
l'Eglise sénégalaise, fait partie du 
dan des irréductibles, «il nous la 
'faut Immédiatement et totalement; 
le plus tôt sera le mieux», disait-il 
de l'indépendance, au mois 
de mars demier t dans un entretien 
à l'hebdomadaire Sud-Hebdo. Il 
avait été arrêté, une première fois, 
au mois de décembre 1982, pour 
avoir collecté des cotisations au 
profit du Mouvement des forces 
'.démocratiques de Casamance 
(MFDO 

Trois jouis plus tard, des sépara- 
tistes investissaient la «gouver- 
Jnance» de Ziguînchor sur laquelle 
[ils hissaient leur drapeau blanc 
Hmmaculé, après avoir descendu les 
'couleurs sénégalaises. Le 26 décem- 


bre 1982 a marqué ainsi le début 
de la rébellion. 

Les «sudistes» voyaient,, à l'épo- 
que, affluer les populations du 
Nonl chassées par la sécheresse et 
attirées par les nouveaux débou- 
chés qu’offraient la pêche et le tou- 
risme. les deux richesses de la 
Casamance. Certains furent spoliés 
de leurs terres et la plupart virent 
des emplois qu'ils convoitaient leur 
échapper. Dure épreuve pour des 
populations locales qui n’avaient 
jamais accepté 1s moindre domina- 
tion. 

« Parler 
de tout» 

Ancienne colonie portugaise 
devenue française, en 1888, au 
terme d'un «troc», la Casamance 
fut rattachée administrativement a 
la colonie du Sénégal, lin statut 
particulier lui fut ensuite accordé, 
dont les séparatistes se prévalent 
pour affirmer que leur région n’est 
pas «dans» mais «avec» le Séné- 
gal. « Quand Us vont au Nord, les 
, sudistes disent : «on va au Sèné- 
l gai»», affirme le représentant d'un 
parti politique. 11 est vrai que la 
situation géographique de la Casa- 


opposants, pourquoi " a-t-il pas 
ioué la carte du dialogue au début, 
lorsqu’il en était encore temps? 

Au départ, les indépendantistes 
furent lourdement réprimés. Plus 
tard. les «gestes» de Dakar sont 
restés vains. L’amnistie générale 
(1987), les accords de Bissau (mai 
1991), ceux de Cactaeu (avnt 1992) 
n’ont réussi qu’à diviser le MFDC 
entre partisans du dialogue et «jus- 
qu’auboutistes». 

« La papulation ? Elle les sou- 
dent; mais comment savoir 1 si c'est 
sous la contrainte ou par convie- 
lion ?» L’avis est unanime : on ne 
sait plus qui pense quoi de la 
rébellion. Mais il est daîr que les 
paysans sont à la fois prisonniers 
de la guérilla et de l'année. Les 
militaires ont rasé plusieurs vil- 
lages dans lesquels s’étaient réfu- 
giés des rebelles. A la mi-janvier, à 
EPfoc, une trentaine de personnes 
ont ainsi été tuées. 

« Les militaires, venus du Nord, 
ont peur, donc ils s'en prennent 
sans discernement aux popula- 
tions», note un observateur. En 
réalité, il semble qu'il faille mul- 
tiplier les bilans officiels par deux 
ou trois. C’est dire qu’environ 
deux cent cinquante personnes 
auraient été tuées au cours des six 
derniers mois . Selon la Croix- 
Rouge locale, entre dix-mille et 
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Vente «or saisie kamebffière, an Palais de Justice de PARES 
LE JEUDI 4 MARS i 14 HEURES 30 

APPARTEMENT - 87, AVENUE DE WAGRAM 

à PARIS (17 e ) - de 2 pièces - 4* étage 

M. À PX : 220 000 F ™'SEÏÏ&g^ 

12, rue Théodule-Rîbot - TÉL : 47-56-59-89 Sflieux pour visiter. 


Vente snr sable immobilière, m Pahb de Justice de PARCS 
LE JEUDI 4 MARS à 14 HEURES 30 

APPARTEMENT - 35, RUE GUERSANT 

à PARIS (IM - de 2 pitas - 1- ùg. - CAVE. 

M. A PX : 180 000 F a 

"12. rue Thébdule-Ribot'- TéL : 47-66-59=89 S/lieux poor visiter. 


Yte S/jabie inmob. PAL. JUST. BOBIGNY (93) MARDI 9 MARS 1 13 h 30 

TERRAIN A BATIR A GAGNY (93) 

244 à 248, allée de MONTFERMEO- et 8, allée de la Dfauys, où existent 
LOCAL COMMERCIAL av. Dépend, PAV. BT CAR. destinés I être démolis. 

M. A PX : 500 000 F S-adr. M*™™** 

2, rue Circulaire, VÏLIEMOMBLE (93250). Et M 1 G. JOHANET, avocat ancien 
avoué (SCP NEVEU. SUDAKA ET ASSOCIÉS), 43. av. Hoclie, PARIS 8* 
ta : 47-66-03-40 (M* P. BONNO P. 416), Vis s/pL 3 MARS 1993 10 h/12 h. 


Vente sur saisie immobilière, an Palais de Jnstice de PARIS 
le JEUDI 11 MARS 1993,4 14 h 30, en un lot 

GRA ND APPARTEM ENT 

f ~ i usage COMMERCIAL ] 

à PARIS 3 e - 178, rue du Temple 

Comp : 3 pièces formant magasin - Six pièces A usage divers - 2 W.-C 

Mise à Prix : 1 000 000 F 

S’adr. à M* DEVOS-CAMPY, avocat à la Cbur, 57, av. de Suffren A Paris 7» 
TéL : 45-67-98-84 (uniq. de 10 h à 12 b). 

Sur les lieux pour visiter avec permis délivré par l’avocat poursuivant. 


VENTE duhk immobOftre, su Palais 4e Jwtic* de PARIS 

le JEUDI 11 MARS 1993. à 14 h 30 

UN APPARTEMENT Jiife'Æî’SSir 

3 ch., S. de bns. W.-C et cuis. - CHAMBRE DE DOMESTIQUE n* Il 
au 5* étg. 50 us les combles -CAVE n* 13 au sous-sol 

6, me DONIZETTI - PARIS (16 e ) 

89, tue La Fontaine - En façade sur la place d’Auteu il 

IMISE A PRIX : 2 000 000 F 

S-adr. A la SCP. M. BRUN et E. ROCHER, avocats A PARIS (8*) 

. 40, me de Liège - Tél. : 42-93-50-40. 


VENTE s/ssble InuanMRre, as Palais de Justice 4 PARIS 
.. . te J^niM^VRS _W3.i 14 h 30 - EN DEUX LOTS 

1) - APPARTEMENT SSÎ&ÇSSfiïK 

avec W.-C, cab. de toiL, dégagement (Lot I de la copropriété) 

2) - APPARTEMENT 

cab. de toi), s. de bns, office. W.-C, dégagement, W.-C. communs 
au demi-étage inférieur dans escalier de service avec lot 10 
(Lot 1 1 de la copropriété) 

6, rue VINEUSE - PARIS (16 e ) 

MISE A PRIX : 1 000 000 F - chaque lot 

S’adr. à la SCP. M. BRUN et E. ROCHER, avocats A PARIS (80 
40. rue de Liège - m ; 42-93-50-40. 


Vente as Palais de Justice de PARIS, le JEUDI 4 MARS 1993 â 14 b 30 
EN DEUX LOTS 

Premier lot : 

PROPRIÉTÉ à PARIS (15*) 

, 4, tue de r Harmonie 

_ .. cadastrée pour la 55 ca- MISE A PRIX :808 000 F 

Deuxième lot: 

IMMEUBLE à PARIS (15 e ) 

14, me de l'Abbé-Groult 

cadastré pour 2 a 05 ca - MISE A PRIX : 400 000 F 


rue du Faubourg-Saint-Koooré, 75008 PARES. 
TéL : 49-24-99-33 - El à tous avocats postulant près le Tribunal de Grande 
Instance de PARIS - Sur les lieux pour visiter, le JEUDI 
25 FEVRIER 1993, I" lot : de li h d 12 h 30. 2- lot : de 9 h 4 10 h 30. 



iy «V/* ."'•.•u-*.-” f 




o Léguas 


Jouba 

.(Autel 


mm 




ÉGAL 


TantincaoBda 


GUINÉE! 


. En hachuré i, la principale zona des combats. 


| mance est particulière : «coincée» 
entre la Gambie et la Guinée-Bis- 
sau, elle n'est soudée au reste du 
Sénégal qu’à son extrémité orien- 
tale. 

Les candidats de l'opposition ont 
beau jeu de dénoncer la manière 
•dont fe président sortant a traité le 
dossier casamançais. M. Abdou 
Diouf a ouvert sa campagne, le 31 
janvier, en tendant la main aux 

IrtriAnan/Inrttîirffio l^rr «maaiZh* 


«Il est pomme, autour dune table, 
■de parier de tout, a-t-il die, sauf à 
remettre en cause l'indépendance, 
l'intégrité et l’unité nationale.» 
Trop tard, disent en substance ses 


quinze mille paysans ont aban- 
donné leurs villages pour sc réfu- 
gier en Guinée-Bissau, en Gambie 
ou en Casamance même, loin des 
zones de «guerre». 

Tout te monde ignore ce qui sc 
passe en brousse. Lors d’une mis- 
sion d’évaluation, au mois de jan- 
vier, un véhicule de la Croix-Rouge 
a sauté sur une mine. L’explosion a 
fait six morts, dont cinq jeunes 
secouristes. Depuis, aucun observa- 
teur neutre n’est allé dans cette 
zone interdite dont il faudra bien 
que s’occupe en priorité le pro- 
chain président sénégalais. 

MARIE-PIERRE SUBTIL 


Les «toubabs» boudent Cap Skiimg 


CAP SKIHHING 

de notre envoyée spéciale 

« La Casamance est fa plus 
belle région du Sénégal », avait 
noté sa dernière cliente, dans le 
carnet d'éloges qui sert è Dioné 
de catalogue promotionnel. Le 
message date du 11 novembre 
1992. Depuis, Dioné n’a plus 
emmené un seul touriste sur sa 
pirogue. L'attaque des rebelles 
séparatistes contre un vfflage de 
pécheurs du Cap-Skirring. (e 
26 octobre - faisant plus de 
trente morts, - a privé « la plus 
beBe région du Sénégal » de sa 
principale ressource : le tou- 
risme. 

La saison allait commencer, 
lorsque les médias ont annoncé 
ce qui était une première : 
jamais, auparavant, les sépara- 
tistes n’avaient tué sur un site 
touristique. Les effets furent 
immédiats : le Club Méditerra- 
née décidait d’ajourner son 
ouverture; les deux plus grands 
hôtels du Cap fermaient leurs 
portes ; et, fauta de clients. Air 
Sénégal devait annuler sa Saison 
avec Dakar, tandis qu'Afr 
France abandonnait son projet 
de vol direct è partir de Paris. 

Sur sa terrasse qui surplombe 
la mer, dans un décor de carte 
postale, Christian Jacquot ful- 
mine : «La soleU est toujours là, 
la plage est toujours là. Pour- 
quoi est-ce qu’il n'y a per- 
sonnel A cause des événe- 
ments? Aucun touriste n'a été 
tuél» Les quatre clients, atta- 


blés â côté, sont ravis : 3s dis- 
posent des lieux pour eux seuls. 
Leur hôte est évidemment 
moins radieux. «Des problèmes 
en Casamance. U y en a depuis 
dix ans. Et pendant d&r ans, les 
touristes sont venus», explique 
le propriétaire de La Pailloto, 
pour lequel la peur suscitée en 
Europe par les événements de 
Cap-Skirring « relève de la psy- 
chose». 

il est vrai que les rebelles ne 
s’en sont jamais pris è un tou- 
riste ni à quelque autre Blanc. 
Lors de l'attaque du village, 
situé è quelques centaines de 
mètres à vol d'oiseau de La 
Paillote, les clients n’ont rien vu, 
rien entendu. Reste que l'am- 
biance dans la région n'est pas 
très détendue. Sur les 70 kilo- 
mètres de route qui relient 
Ziguînchor au Cap-Skirring, les 
véhicules et leurs passagers 
sont contrôlés une dizaine de 
fois par les militaires - ce qui 
n 'empêche pas les voyageurs 
casamançais de se faire réguliè- 
rement détrousser. «Les 
rebelles n’ont jamais rançonné 
un toubab [Blanc]», assure l'ad- 
joint au maire de Ziguînchor. 
«Le boulanger vient chaque 
matin livrer son pain», renchérit 
M. Jacquot Un bruit de moteur 
couvre celui des vagues. « Vous 
entendez le tondeuse ? Le golf 
du club est entretenu... Au Cap , 
tout va bienl» 

M.-P. S. 
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CAMBODGE : le rapatriement des réfugiés 


A Yeah-Yat, avec les canëdats à la réinstallation en zone Mère rouge 


YEAH-YAT 


' • t; : T UNIE .L*j 

m 


de notre envoyé spécial 

Jimmy. représentant encore 
Jeune mais chevronné du HCR, le 
Haut-Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés, semble 
évoluer comme un poisson dans 
l'eau dans ce village de quelque 
deux mille cinq cents rapatriés 
cambodgiens de Thaïlande. Les 
premières semaines, il a dormi 
dans un hamac suspendu à une 
branche d’arbre. Il vient de se 
faire construire une paillote sur 
pilotis très sommaire, à l'image 
de celles qui se montent, peu à 
peu, à travers Yeah-Yat. «Livrée 
en kit par un entrepreneur du 
coins, précise-t-il. Ces paillettes 
valent « entre 1 200 bahts er 
1 500 bahts* (soit de 260 francs 
è 320 francs). Yeah-Yst n'est 
qu'à trente kilomètres de PoTpst, 
le principal poste frontalier thaï- 
landais. et les calculs s'y font en 
bahts, h monnaie thaïlandaise. 

Les rapatriements de ThaBsnde 
ont franchi, lundi 15 février, le 
cap des 300 000, ce qui veut 
dse que, pour l’essentiel, l'opéra- 
tion «retour» du HCR a été 
menée à bien, puisqu'il ne reste 
qu'environ 50 000 Cambodgiens 
dans (es derniers camps du 
royaume voisin. Jimmy pourrait 
n'étra que l*un des employés du 
HCR chargés de la réinstallation 
ctos rapatriés cambodgiens. Son 


cas est pourtant bien à part: cet 
Américain gère l'unique pro- 
gramme de l'ONU en zone 
khmère rouge. Car, situé à une 
douzaine de kSomètras au sud de 
la RN 5 qui relie PoTpet à Sîso- 
phon, Yeah-Yat est administré 
par les hommes de M. Poi Pot. 
Mais, le QG de M. leng Sary, l'un 
des chefs du mouvement, se 



trouve à 20 kilomètres è l'ouest 
et Paulin, «capitale» des Khmers 
rouges, à une cinquantaine de 
kilomètres au sud. 

Pour démarrer ce projet, il a 
fallu vaincre bien des réticences 
des deux côtés. Plus de 3 000 
réfugiés, soit 1 %, avaient 
demandé à regagner des villages 
situés en zona khmère rouge. 
Ceux qui devaient être rélnstalés 
un peu pius au sud. non loin de 
Bavel, attendent encore. 
En décembre, les combats ont 
repris dans ce secteur. Mais, à 


Yeah-Yat, de longues négocia- 
tions ont permis la définition d'un 
no man's tend d'environ trots kilo- 
mètres entre Khmers rouges et 
CPAF, les forces armées de 
Phnom-Penh. 

Les «rouges» sa sont égale- 
ment engagés à ce que leurs mili- 
taires ne circulent pas à Yeah- 
Yat. Seules leur administration et 
leur police civile sont présentes. 
Moyennant quoi, une piste dotée 
d'un pont et de plusieurs pontons 
a été construite pour rattacher 
Yeah-Yat à la RN 5 et, le 14 jan- 
vier. un premier convoi de rapa- 
triés est arrivé de Poïpet en tra- 
versant donc la zone contrôlée 
par les CPAF. 

, Fragile 
expérieace 

« Ce jour-là. raconte Sergio 
Vîeira de MeDo, patron du HCR au 
Cambodge, on a assisté i une 
poignée de main historique entre 
Long Norin et fth Loer. » Chargé 
de la «sécurité» du prince Siha- 
nouic lorsque ce dernier avait 
regagné le Cambodge après la 
prise da Phnom-Penh’ par les 
Khmers rouges en 1975, M. Long 
Norin, qui parle couramment fran- 
çais et anglais, est l'administra- 
teur khmer rouge de Yeah-Yat. 
hh Loer, un francophone, e-t le 
vîce-gouvemeur nommé par 
Phnom-Penh è Sisophon. . 


Depuis, les rapatriés s "installe nr 
avec l'aide du HCR et les Khmers 
rouges commencent è répartir les 
terres, riches et abondantes dans 
■ le secteur. Chaque foyer reçoit un 
■rat de terre, plus un autre rat par 
tête. L'offre a paru assez allé- 
chante pour que les rapatriés, qu 
n’ont trouvé ni terre ni parents à 
Battambang ou même à Kom- 
pong-Cham, viennent s'kistaRer è 
Yeah-Yat è la cadence moyenne 
de six fautâtes par jour, explique 
Jimmy, Des gens d'un village voi- 
sin, situé dans la zone contrôlée 
par Phnom-Penh, ont même 
demandé à en foire autant. Les 
Khmers rouges leur ont répondu 
qu'ils s'occuperaient d’abord des 
rapatriés. 

Yeah-Yat se construit donc 
dans le calme. Des démineurs 
fran çai s sont venus s’assurer que 
les rizières en friche n’étaient pas 
minées. Venus de Site-8, un 
ancien camp de réfugiés' sous 
contrôle khmar rouge en Thaï- 
lande, vingt-deux instituteurs 
encadrés par cinq formateurs 
cambodgiens recensent les futurs 
écoGers. La HCR fournit aux rapa- 
triés de quoi construire les pail- 
lotes, les outils ainsi que quatre 
cents jours de rations alimen- 
taires. 

Les civils circulent librement 
entre les deux zones. La «Civ- 
Pol», police dvite de fAPRONUC, 
Autorité provisoire de l'ONU, a 


même été autorisée par les 
Khmers rouges à installer un 
poste à Yesh-Yat. De jour, poli- 
ciers khmers rouges, désarmés, 
et «CivPol» font des rondes 
ensemble. Ils vivent d'affleurs, à 
une cinquantaine de mètres les 
uns des autres . De nuit, les 
Khmers rouges reprennent leurs 
armes. On ne fuit jamais, las 
• rouges» pensent que Yeah-Yat 
pourrait accueillir dix mille pay- 
sans. 

Mais cette expérience, unique, 
est menacée. Chez les Khmers 
rouges, certains se plaindraient 
de cette «collaboration» avec le 
régime de Phnom-Penh, eccusé 
par ailleurs de tous les maux. 
Dans te camp adverse, tout le 
monde ne se félicite pas de voir 
les Khmers rouges installer une 
vitrine à la limite de la zone qu'ils 
contrôlent. 

Dans la nuit du 28 au 29 jan- 
vier. deux patrouilles de CPAF 
sont même allées foire un petit 
tour non loin de Yeah-Yat. Les 
militaires khmers rouges ont 
réagi, tirant une douzaine d'obus 
en direction du QG du régiment 
adverse, qui se trouve à proximité 
de celui d'un bataillon de «bérets 
bleus» néerlandais, qui s'est, du 
coup, cru visé. * 9 a fallu calmer 
pas mal de monde*, rapporte un 
observateur. « Est-ce que l’expé- 
rience peut se pousuivra? Cia qui 
n'est pas possible ailleurs l’est 


peut-être ici. Tant qu’ils dialo- 
guent. c’est possible», dit, de 
son côté. M. de MeBo. 

Le 12 février cependant, 
M. Long Norin et un colonel 
khmer rouge se sont rendus à 
une rencontre avec les Néerlan- 
dais et tes CPAF. Las CPAF ne se 
sont pas montrés, ce qui ne peut 
être interprété comme un bon 
signe. Le régime de Phnom-Penh 
ne se sent aucune raison de faire 
des cadeaux aux Khmers rouges, 
qui ont été les premiers à refuser 
d'appliquer les Accords de paix. 
En outra, les troupes de Phnom- 
Penh sont sans doute les plus 
fortes dons le secteur. 

L'expérience est donc très fra- 
gile. A Bavel, à 20 kilomètres 
seulement au sud-est. plus de tfix 
nulle civils ont fui, en décembre, 
des échanges d'artillerie entra les 
deux camps. Il n'en faudrait pas 
plus pour disperser les habitants 
de Yeah-Yat Entre temps, Jimmy 
continue de gérer le seul pro- 
gramme de l'ONU chez les 
Khmers rouges, un programme 
qui témoigne encore de ce qui 
aurait pu se foira si les «rouges» 
avaient appliqué les accords de 
Paris. Mais pour combien de 
temps? 

JEAN-CLAUDE P0M0NT1 
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CHINE : héros du «printemps de Pékin» 

Le dirigeant étudiant Wang Dim a été libéré 
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Héros du «printemps de 
Pékin», le dirigeant étudiant 
Wang Dan a été Chère, mercredi 

17 février, après trois ans et 
demi de détention Ve Monde du 

18 février!. aMes idées potifr . 
ques n'ont pas chàngé. (...) Je 
ne regrette rien», a-t-il déclaré 
à sa sortie de prison, ajoutant 
qu'il continuerait de travailler 
pour la démocratie a dans tes 
limites tolérées par les autorités 
chinoises». Washington s'est 
félicité de cette mesure, fout en 
appelant à la libération de tous 
les prisonniers d'opinion chinois. 

■ PÉKIN 

de notre correspondant 

La libération anticipée de 
M. Wang Dan, l’une des figures 
emblématiques du «printemps de 
Pékin» de 1989, et d’un autre étu- 
diant, M. Guo Haifeng. également 
condamné pour activités «contre- 


révolutionnaires» à l’époque, aurait 
indiqué phis nettement une évolu- 
tion démocratique si die avait été 
annoncée dans la presse destinée 
au public chinois avec la même 
célérité que par lès-médius pius 
spécialement destinés à la consom- 
mation extérieure. Telle qu’elle a 
été rendue publique mercredi 
17 février, il s’agit surtout d’on 
geste à caractère diplomatique per- 
mettant à Pékin de pouvoir dire au 
monde occidental que «tous les 
étudiants qui axaient violé le code 
durant les troubles antigouverne- 
mentaux de 1989 et avaient été 
condamnés à diverses peines de pri- 
son ont été libérés». 

C’est, au strict sens des mots, 
exact Cela ne veut pourtant nulle- 
ment dire que tes nombreuses per- 
sonnes n’appartenant pas au 
monde étudiant qui ont été 
arrêtées lors de la répression post- 
Tianamnen, et qui o ont pas ton- 
jours été jugées avant d’être 
envoyées en pnson ou en camp de 
travail, puissent s’en réjouir. Outre 
ces anonymes, deux célèbres dissi- 


dents, MM. Wei Jing&heng et Ren 
Wanding, que l’on aurait pu s’at- 
tendre a voir ' élargis, demeurent 
également en détention. La libéra- 
tion dn premier de ces récidivistes 
de-la contestation, emprisonné en 
1979 pour avoir traité M. Deng 
Xi aç ping de deqxyp, marquerait 
mieux une volonté conciliatrice à 
L’égard de l’opinion occidentale. 

«Pétris 

cadeaux» 

■ De la même façon, la réduction 
de peine accordée à un prêtre 
catholique de Shanghai, le père 
Zbu Hongsheng, âgÇ de soixante- 
seize ans, qui purgeait quinze ans 
de prison, n’indique en rien un 
assouplissement de la politique de 
contrôle des religions : il est pré- 
cisé qu’il 'avait fait montre dès 
1988 de «signes de repentir» et 
qu’il était, en tout état de cause, 
malade. 

Venant après la mise en liberté 
de plusieurs autres dissidents et 
l'autorisation donnée à certaines 


A TRAVERS LE MONDE 


AFGHANISTAN 

Les combats de Kaboul 
ont fait des milliers de morts 
en moins d'un mois 

Alors que. pour la première 
fois depuis le 19 janvier, début 
de la «troisième bataille de 
Kaboul », les armes sont demeu- 
rées totalement silencieuses, 
mardi 16 février, dans la capitale 
afghane, il appartât que le nom- 
bre de victimes des combats est 
nettement plus élevé que ce qui 
avait été d'abord reconnu. 

Selon l'AFP, de 3 000 per- 
sonnes à 5 000 personnes, pour 
la plupart des civils, auraient été 
tuées. 

' Par ailleurs, selon le représen- 
tant sur place de la Croix-Rouge 
(CICR), les cinq hôpitaux civils de 
Kaboul ont reçu, en moine d'un 
mois, 6 500 blessés. Ce chiffre 
n’inclut pas les personnes tom- 
bées du côté du Hezb-l-lslami 
(parti fondamentaliste de 
M. Hekmatyar, opposé au prési- 
dent Rabbani), qui ont été soi- 
gnées dans des localités situées 
en aval de la rivière Kaboul, jus- 
qu'à Jalalabad et au Pakistan. 

En août, les affrontements 
avaient fait officiellement 2 400 
morts et 9 000 Massés. 

D'autre part, M. Ali Mazari, 
chef militaire des chiites de 
Kaboul, vaincus dans l'ouest de 
la ville par les troupes du minis- 
tre de la défense, Ahmed Shah 
Massoud, a fait connaître mer- 
credi qu'il souhaitait, à l'instar du 
Hezb, qu’un gouvernement Intéri- 
maire soit rapidement désigné 


pour organiser des élections d’ici 
un an. M. Mazari a demandé que 
la prochaine phase soit supervi- 
sée par l'Iran, le Pakistan et 
l’Arabie Saoudite. 

ANGOLA 

L'ONU espère une reprise 
des négociations 

C'est en Angola, et non en Ethio- 
pie, que pourraient reprendre les 
négociations entre te gouvernement 
de Luanda et les rebelles de l'Union 
pour l'indépendance totale de l'An- 
gola (UNIT A), a indiqué, mercredi 
17 février, la représentante spéciale 
des Nations unies en Angola, M" 
Margaret Anstee. Aucune date n’a 
encore été fixée. Cependant, salon 
M- Anstee, rUNITA serait prête à 
prendre en considération les appels 

à une trêve à Huambo (centre), fief 
de rUNITA, où les combats. font 
rage depuis déjà cinq semaines. 

Le Comité international de la 
Croix-Rouge (OCR). l'ONU et l'Eglise 
cathoüque angolaise ont demandé 
l'ouverture de couloirs humanitaires 
pour achaminar l’aide aux mffiers de 
civils, victimes des affrontements. 
Selon Luanda, la bataSe de Huambo 
aurait fait environ 10 000 morts et 
près de 15 000 blessés. L'espoir 
d'une accalmie reste lointain : deux 
colonnes de renforts, fortes de 
10000 soldats rôguSers équipés de 
bfindés, font actuejtemem route vers 
Huambo. dont l'armée gouverne- 
mentale ne contrôlerait phis. désor- 
mais, qu'une petite partie. - (AFPJ 


ZAÏRE 

Le président Mobutu 
sommé par Washington 
de laisser le pouvoir 
au gouvernement 
de transition 

Le département d'Etat a sommé, 
mercredi 17 février, le président 
Mobutu de « t r a nsférer la réatité du 
pouvoir au gouvernement de 
transport » et d'arrêter de s'ingé- 
rer dans les efforts de ce gouver- 
nement peur mener è bien les 
réformes politiques et économi- 
ques. Ce « transfert» est d’autant 
plus urgent que «te situation éco- 
nomique est désastreuse et que le 
peuple zaïrois souffre ». a Insisté 
Washington. 

Le gouvernement américain a 
confirmé qu’il poursuivait ses 
consultations avec Bruxelles et 
Paris afin de déterminer les 
mesures è prendre pour convain- 
cre le. président Mobutu. A Kin- 
shasa, des négociations sont en 
cours entre M. Mobutu et Mgr Lau- 
rent Monsengwo, président du 
Haut Conseil de la République 
(HCR). Selon divers observateurs, 
le premier ministre de transition, 
M. Etienne Tshisekedi. aurait 
accepté de former un gouverne- 
ment d* « union nationale », com- 
prenant quatre membres de la 
mouvance présidentielle, mais le 
chef de l'Etat - qui a récemment 
limogé M. Tshisekedi - aurait réaf- 
firmé son intention de nommer un 
nouveau premier ministre. - {AFP. 
AP : Reuter.) 


figures de la contestation de voya- 
ger i l’étranger, ces mesures de dé- 
mence sont autant de «petits 
cadeaux» à l’intention des Occi- 
dentaux, plus particulièrement des 
Etats-Unis, dans une triple pers- 
pective : désamorcer les sentiments 
hostiles au dernier grand régime 
communiste au moment où le pré- 
sident BDI Clinton défait sa politi- 
que chinoise; favoriser la candida- 
ture de la Chine au GATT, qui 
sera une nouvelle fois discutée à 
un niveau technique avec une délé- 
gation américaine attendue sous 
peu à Pékin; et présenter une 
image de candidat crédible à l'or- 
ganisation des Jeux olympiques de 
Tan 2 000, dont le bénéGdaire doit 
être choisi fin 1993. 

Cela n'empêche nullement le 
régime de montrer dans le même 
temps les dents en faisant publier 
des commentaires ultranationa- 
listes accusant en particulier des 
personnalités occidentales non 
identifiées d’avoir « concocté la 
fable d'une menace chinoise» sur la 
sécurité de la zone Asie-Pacifique. 
«Il y a des gens à l’Ouest qui se 
votent mal à l'aise devant l'émer- 
gence de la Chine sur la scène 
internationale, devant sa stabilité 
oolilique et son développement éco- 
nomique», écrivait ainsi l’agence 
Chine nouvelle, interprétant dans 
ce contexte de guerre froide les 
ventes d’armes occidentales & Tai- 
wan et la crise sino-britanniqne à 
propos de Hongkong. 

FRANCIS DERON 


□ Les prisonniers chinois travail- 
lent pour l'exportation. - M. Ken 
Coa tes, qui préside la sous- com- 
mission des droits de l’homme du 
! Parlement européen, a affirmé, le 
Mercredi 17 février, à Bruxelles, 
que la CEE importait des produits 
fabriqués dans des camps de çri- 
;$onniers chinois. La commission 
aurait identifié 900 sites où des 
détenus travaillent pour r exporta- 
tion. Selon M. Craies, les mines 
prisons constituent une exploita- 
tion de la taille de ['industrie 
minière britannique. 


BIRMANIE : dans une lettre ouverte à la junte 

Plusieurs Prix Nobel de la paix demandent 
la libération de M“ Aung San Sou Kyi 


Le dalaï-lama s’est joint à sept 
autres Prix Nobel de la paix, mer- 
credi 17 février, è Bangkok, pour 
exiger de 1a junte birmane une libé- 
ration inconditionnelle de M* Aung 
San Suu Kyi, lauréate du prix en 
1991 ( le Monde du 18 février). Le 
•groupe a également demandé qu’un 
embargo sur les armes soit imposé & 
Rangoun. « L'idée d’un embargo sur 
les armes, je pense que c’est juste, ; 

pratiquement et moralement, et je 
crois vraiment que cela vaut la peine 
d'y penser», a dédaré le chef spirituel 
tibétain. 

D'autre part, plusieurs Prix Nobel 
de la paix ont adressé une lettre 
ouverte aux dirigeants du Conseil 
national de la restauration de ht loi 
et de Tordre en Birmanie (SLO RC. h 
junte au pouvoir), rendue publique 
mercredi, exprimant leur «inquiétude 
m sujet de kt détention continue de 
noire saur, la lauréate Aung San Suu 
Kyi». et «condamnant dans les 
termes les plus vigoureux le déni de 


ses droits fondamentaux d'expression 
et d’assodation politique». « Sa réclu- 
sion de trois ans de demi, où pendant 
kt majeure partie du temps on lui a 
refusé tout contact, y compris avec les 
membres de sa famille immédiate, est 
un démenti Jtagrant de l'intention 
déclarée du SLORC d'assurer la 
transition vers un régime civil („.). 

»Il est temps que le SLORC com- 
prenne que la répression, soutenue par 
la violence, la cruauté et la torture, ne 
Jaii que prolonger l’inquiétude qui 
régne sur le fatur de Ut Birmanie (_). 
Nous en appelons au SLORC pour 
qu’il respecte son engagement relatif à 
ta constitution d’une Assemblée natio- 
nale élue, pour qu’il libère Aung San 
Suu Kyi et tous les membres de l'As- 
semblée aujourd'hui incarcérés, et 
qu'U laisse le gouvernement civil 
démocratiquement élu assumer ses 
responsabilités à l’intérieur de sa juri- 
diction. permettant ainsi la reprise du 
processus de retour à la démocratie». 
ont co ncl u les Nobel 
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POLITIQUE 


La préparation des élections législatives 

« Je vous invite à une rupture pour accomplir une renaissance » 


déclare M. Michel Rocard aux militants socialistes à Montlouis-sur-Loire 


Après avoir rappelé qu'en 1905 
Jaurès créait le premier parti des 
socialistes, qu'en 1920, au congrès de 
Tours, naissait avec Blum un nou- 
veau parti pour le socialisme démo- 
cratique, qu'une troisième formation 
prenait forme à la Libération et 
qu’enfin, en 1971, était fondé i Epi- 
nay l'actuel PS, M. Rocard indique : 


« Le monde d'aujourd'hui n 'est phu le 
rÈmnay. 


même Que celui de l'époque. d'Epinay. 
1905, 1920. 1946, 1971, c'est dans 
cette lignée que devra figurer 1995. 
Avec le même courage que nos pré- 
décesseurs. avec la même fidélité, je 
vous invite aussi à une rupture pour, 
comme eux. accomplir une renais- 
sance. « 


Europe, la remise en eaux des partis 
et formations traditionnels. 

» Cest cela qui explique, en France, 
te succès d’opinion des écologistes. Ne 
nous y trompons pas. et qu‘ eux- 
mêmes ne trompent pas non plus: 
slb rencontrent un, large écho chez les 
Français, ce n’est pas seulement pane 
que ceux-ci ont pris conscience du 
respect nécessaire de la nature, c'est, 
je crois, pour une raison plus profonde 


permanent avec tous ses partenaires», 
avant d’affirmer : « Présenter les 
grands choix aux Français avec loirs 
solutions alternatives, organiser la 
délibération vraie pour que l'Intérêt 
général se dégage d'une dignité 
citoyenne retrouvée, cela exige le 
recours à des formes nouvelles ae par- 
ticipation des gens aux choix qui les 
engagent Cela s'appelle, à mon sens, 
ta République 


encore. Quand les Français ne pen- 
tes rasons de leur 


Notant que depuis {dus d'un siède 
notre image du monde était organi- 
sée «autour de h production, du tnt- 
rail et de leurs représentations syndi- 
cales comme patronales», l'ancien 
premier ministre poursuit : «Nous 
sommes entrés dans une société de 
marché où les inégalités se traduisent 
sous de multiples formes, mais où le 
sentiment d'appartenance à une 
classe, à tut mouvement collectif, n’est 
plus perçu comme une réalité, où le 
changement n'est efficace qu'au tant 
qu'il touche l'individu. (...) La percep- 
tion même d'un intérêt général se 
dilue jusqu a disparaître, les revendi- 
cations s'accumulent et deviennent 
souvent indéchiffrables. Elles se résu- 
ment dans une sorte de désir vague- 
ment désespéré de reconnaissance. 
C’est cela qui explique, partout en 


vent plus trouver 
identité dans une classe sociale, ni 
dans une religion, ni dans une catégo- 
rie professionnelle, ni dans une géné- 
ration. ni même dans un niveau de 
revenu, que leur reste-t-il pour s’identi- 
fier? Il leur reste ce qui les entoure 
immédiatement : leur environnement 

»Dans cette réalité multiforme, les 
clivages sont variés, le malheur social 
vient de toutes sortes d 'exclusions et 
de contrâmes, dans lesquelles on ne 
peut plus vraiment identifier ni le cou- 
pable ni l'adversaire. (_) La vérité, 
c’est que les clivages sur lesquels vit le 
système politique ne sont plus ceux 
sur lesquels vivent les gens.» 


L’ancien premier ministre note 
que l'Europe est «notre besoin viuü 


autant que notre espoir», ajoutant : 

e belliqueux à l’ex- 


«Le nationalisme 
térieur. la démagogie à l'intérieur, ce 
sont là. dans l'immédiat, les menaces 
de demain.» 


«Cela s'appelle 
la République moderne » 


M. Rocard développe ensuite les 
thèmes de Fégalilé des chances et de 
l’emploi, du partage du travail, de 
Taménagsnent du territoire, du rôle 
de l'Etat, un Etat «plus proche des 
gens» et « engagé dans un dialogue 


M. Rocard en vient ensuite au 
bilan de la gauche. « Notre problème, 
aujourd’hui, déclare-t-il, ce n'est pas 
la droite, c'est nous. Si les résultats 
attendus se confirment, ce ne sera pas 
sa victoire, ce sera notre échec. Alors, 
il n'est pas Indispensable de passer 
trop de temps à mettre ses défauts en 
lumière, les Français les connaissent 
Cest l'ensemble du monde de la poli- 
tique et de l'audiovisuel que les Fan- 
C ois voient aujourd'hui un peu comme 
nos ancêtres voyaient jadis la cour de 
Versailles : un monde trop clinquant, 
trop éloigné d'eux et soupçonné de 
toutes les turpitudes. Ne croyez donc 
pas qu’ils se fassent des illusions sur 
la droite, mais sachez mie si pourtant 
ils songent à lui confier le pouvoir, 
cela donne la mesure des reproches 
qu’ib nous font 


» Or le premier de ces reproches, 
c'est de ne pas leur avoir toujours dit 
b vérité, de ne pas avoir reconnu nos 
erreurs. Nous avions commis une 
erreur en I9SI lorsque nous promet- 
tions monts et merveilles, et nous ne 
l'avions pas reconnue. Nous avons 
accompli un virage économique néces- 
sâre et courageux en 1935. et nous 
l’avons présenté simplement comme 
un mauvais moment à passer. Et, 
plus dommageable encore, quelques- 
uns d’entre nous, en portant grave- 
ment atteinte à la prtfoiti, ont de ce 
seul fait cessé dé mériter le beau mm 
de socialistes, et nous avons tardé à le 
reconnmtre. Ajoutons enfin que sou- 
vent nous n'avons pas vmiment vu le 
monde changer autour de nous. 


forgé dans une conception du monde 
tout entière basée sur des rapports de 
production, sur des rapports de classe 
dont j’â dit en commençant qu’ils 
avâent cessé. d'être les seuls fonde- 
ments de l'action politique. Etre fidèle 
aujourd’hui, c’est prendre acte de ce 
fiuL 

»Mais que dire du parti hii-mëme? 
Qui peut croire qu’il pourra demeurer 
une société dose attachée à ses rites, 
ttiquant les querelles de chapelle ou 
luttes de courant et prétendant 
-- à l'extérieur un discours monoli- 
m je par rapport auquel tout désac- 
cord est un drame, latte déviation un 
sacrilège, et n 'acceptant d'alliés que 
dans b soumission ? 


« Oui, bobs avons 
commis des erreurs» 


ai Oui. nous avons commis des 
erreurs, parfois des meurs graves. Ces 
erreurs, d'où sont-elles venues? Avant 
toui d'un mode de fonctionnement 
que mm mm sommes donné et qui 
n'est plus d'époque. Socialiste je suis 
depuis toujours et socialiste Je mour- 
rai. C’est ânsi que je définis ce à 
quoi je crois. Meus ce qui est un 
élément tftdentifkation au plan indi- 
viduel est devenu un Élément de 
confusion au plan collectif. Dans Parti 
socialiste, il y a parti et sodatiste, or 
chacun de ces termes doit distincte- 
ment aujounTfnti être reconstruit 

» Le nom mime du socialisme s’est 


»Ce dora nous avons besoin, ce à 
quoi je vous appelle, c’èst un vaste 
mouvement, ouvert a moderne, extra- 
verti riche de sa diversité et même 
l'encourageant. Un mouvement qui 
fédère tous ceux qui partagent les 
mêmes valeurs de solidarité. Te même 
objectif de transformation. Ce mouve- 
ment (.-) s'étendra à tout ce que l'éco- 
logie conque de réformateurs, tout ce 
que le centrisme compte de fidèles à 
une tradition sociale, tout ce que le 
communisme compte de véritables 
rénovateurs, et à tout ce que les droits 
de l'homme comptait aujourd’hui de 
militants actifs et généreux. Il ne 
s'agit évidemment pas de se dissou- 
dre, il s'agit de nous élargir pour que 
les frontières entre gauche et droite 
soient pertinentes, fidèles aux réalités 
d" aujourd’hui 


Enterrement sans larmes 


MONTLOUIS-SUR-LOIRE 


do notre envoyée spéciale 


Le Parti socialiste a été enterré 
en une brumeuse soirée du 
17 février à Montlouis-sur-Loire, 
dans la banlieue lointaine de 
Tours. Le militer de fidèles qui, à 
quelques semaines de l'échéance 
fatale des 21 et 28 mars, étaient 
venus témoigner leur affection à 
leur vieux camarade d'Epinay 
ignoraient encore la cruelle 
vérité. La salle des spectacles de 
Montlouis avait été sobrement 
tendue d'une large toile aux 
armes du défunt, poing serré sur 
rose rouge. Sur l'estrade, on 
avait dressé une modeste tri- 
bune, cousine pauvre des presti- 
gieuses scènes de cette époque 
déjà lointaine - était-ce en 
1988? - où les meetings de 
campagne du PS faisaient autant 
d'entrées qu'un concert de varié- 
tés. N'eût été la présence des 
caméras de télévision et de la 
presse, alertée soigneusement 
dans l'après-midi que quelque 
chose de grave allait se produire, 
on n'aurait pu imaginer que 
serait signée lâ la condamnation 
du premier parti de France, au 
pouvoir depuis douze ans. 

Mais M. Michel Rocard avait 
décidé, lui, que Montlouis-sur- 
Loire n’aurait rien è envier, au 
regard de l'Histoire, è Tours 
en 1920. Et de cette cérémo- 
nie-là il serait le grand maître. 
Aux militants naïvement enthou- 
siastes et, par-delà, au pays tout 
entier, il a donc asséné son tra- 
gique message en les invitant à 
assumer avec la même « fidélité » 


et le même « courage » que leurs 
prédécesseurs de 1905, 1920, 
1946 et 1971 la mort du Parti 
socialiste. A ce sabordage et à 
cet ordre de suicide colectif, les 
militants ont applaudi très fort, 
et M. Rocard les a trouvés «un 
peu masochistes quand même». 
Puis 9 a serré vigoureusement et 
fraternellement la main du pre- 
mier des condamnés, M. Laurent 
Fabius, et lui a cédé sa place à b 
tribune. 


faire passer : mais encore faut-il 
que nous n'en ayons pas d'au- 
tres trop complexes par aSeurs. 
car. a-t-il ajouté à l'intention de 
M. Rocard, il est myope celui qui 
croirait que le problème principal 
se trouve au PS français compte 
tenu de' telle ou telle démarche 
circonstancielle ». 


M. Fabius : ce sera 
aux militan ts de décider 


«Encore quelques instants, 
monsieur le bourreau», aurait pu 
répondre 1e premier secrétaire 
du PS. Certes, a-t-il convenu, 
le PS ne va pas bien, mais ce 
n'est pas une raison suffisante 
pour précipiter son agonie. Si 
M. Rocard s'occupe déjà de l'hé- 
ritage, M. Fabius a rappelé, lui, 
qu'il était là et bien là pour gérer 
te présent du mieux qu’B te peut. 
Aux militants, il a demandé de 
ne pas renoncer, de se battre 
pied à pied jusqu'aux élections 
contra b droite. Aux dates évo- 
quées par M. Rocard, M. Fabius 
en a opposé d'autres, celles de 
1936, de 1945, de 1956, de 
1981, qui ont marqué l’histoire 
des acquis sociaux. «U n'y a pas 
d'avenir sans mémoire, a 
observé M. Fabius, sr notre 
mémoire de sodaSstes doit gar- 
der que l'histoire de la droite et 
celle de la gauche sont oppo- 
sées . » 


Ce message, a lancé le pre- 
mier secrétaire du PS, «il but le 


L'avertissement est clair : 
M. Fabius n'a pas l'intention d'ai- 
der les fossoyeurs. « Pour le 
ftitur, a-t-i dit, ouf, le PS devra 
évoluer. » Mais l'heure n‘a pas 
sonné et te premier secrétaire du 
PS se réserve l'occasion de 
s '«exprimer après les élections». 
Il sera alors temps d'envisager 
l'avenir autour de a quatre 
règles »: 1e e rassemblement au 
PS et au-delà» en disant « non 
aux divisions et oui au débat»; 
la « rénovation », celle des 
«soudures, des responsables et 
du message ». et là, a lancé 
M. Fabius, «personne ne sera 
déçu du voyage » ; la « fidélité 
aux valeurs sociaBstes» et, enfin, 
ultime et solennel avertissement 
aux gens trop pressés, respect 
des militants. « Ce sera à eux. et 
à personne d'autre, de décider 
ce que sera notre avenir com- 
mun», a indiqué M. Fabius. 

Les militants, là encore, ont 
applaudi très fort. Tout sourire 
aux lèvres, As ont agité quelques 
roses en balançant au rythme de 
l'hymne traditionnel du PS com- 
posé par Theodorakis. Il ne sera 
pas dit que les socialistes pleu- 
rent aux enterrements. 


PASCALE ROBERT-DI ARD 


Les réactions 


□ M. Brice Lalonde (GE) : La 
Ha da socialisme »►. - M. Brice 
Lalonde a déclaré mercredi soir 
sur France 3 : «Il est bon qu'un 
socialiste dise enfin : c’est b fin du 
soaâisme. (...) fl faut peut-être que 
Rocard en tire les conséquences et 
je lui tiens ouverte sa cane d'adhé- 
sion à Génération Ecologie. (...) Je 
rois mal comment on peur dire, 
d'un côte, que le socialisme eu Jini 
et. de l'autre, voter pour le Parti 
sotiahsic. >• 


. déclaré mercredi soir sur 
■ France 3 : « S’adresser aux géra du 
centre pour un regroupement allant 
des communistes jusqu'à nous, ce 
n'est pas rai onnable. Je ne com- 
prends pas qu’il tienne des propos 
de ce type. // devrait écouter les 
propos des écologistes qui sont à la 
recht.che d'une nouvelle façon de 
diriger b France. » 


□ M. François Léotard (PR) : «brico- 
lage». - M. François Léotard, prési- 
dent d’honneur du PR, a qualifié de 
« bricolage sur fond de désastre 
annoncé», jeudi 18 Evrier sur Europe 
i, la proposition de M. Rocairi, ajou- 
tant : «Il se contente d'affirmer qu’a- 
vec des gais en déshérence il w foin: 
quelque chose de nouveau. Cest un*, 
tentative désespérée.» 


Pour on « vaste mouvement 
ouvert et moderne» 


tiens pour sa rénovation {« Personne 
ne sera déçu du voyage», a-t-il averti 
à Montioui&sur-Lcnre), M. Fabius 
n'a pas l’intention d’abandonner le 
terrain à M Rocard. 


State de b première page 

n se porte au premier rang des 
socialistes et revendique rhoaneur de 
les mener à ce qu’3 a appelé, mer- 
credi, une «bataille de ta Marne». 
Tel Joffre, il . n’est pas sûr de .la 
gagner, mais il sait bien qui b per- 
drait. Il ne serait certes pas la seule, 
mais sans doute serait-il la principale 
victime d’une écrasante défaite des 
socialises le mois prochain, surtout 
s'il donnait le sentiment (te s’y être, 
lui aussi, résigné d’avance. De quel 
poids pèserait, ensuite, b candidature 
a la présidence de la _ République 
(Ton socialiste qui aurait eommenfé 
par passer par profits et pertes dix 
ans de présence des siens au pouvoir, 
dont trois sous sa direction comme 
‘chef du gouvernement? 

La volonté d’incarner une «autre» 
manière (te faire de ta politique ris- 
quait d’apçaraïtre comme une vul- 
gaire esquive lorsque M. Rocard 
allait jusqu'à affirmer qu’il n’avait 
exercé de responsabilités qu’en posi- 
tion « subalterne ». Son ancien direc- 
teur de cabinet, M. Jean-Paul 
Huchon, n'a-t-il pas apporté lui- 
même un sérieux correctif à cette 
thèse en écrivant, dans son livre de 
souvenirs des années 1988-1991, 
Jours tranquilles à Matignon, que 
M. Mitterrand avait alors bissé son 
premier ministre gouverner? Ce 
témoignage n’échappait pas A l'Ely- 
sée, où l'on s’étonnait que M. Rocard 
eût si peu à cœur de défendre son 
propre bilan de chef du gouverne- 
ment,. 


L’acte de décès 
da aittemndisme 


□ M. Antoine Waechtcr (Verts) : 
«Autonomie ». - M. Antoine Wac- 
chtcr a déclaré à Libération du 
IS février : « Les Verts n'ont pas 
l'intention Je recomposer la 
gauche, si telle est l’intention de 
Michel Rocard. (...) Nous devons 
fonctionner en partenaires claire- 
ment identifies qui peuvent s’asso- 
cier dans un gouvernement, mais 
chacun conservant son autono- 
mie. » 


□ M. Valéry Giscard d’ Es tain g 
(PR): «Pas raisonnable ». - 
M. Valéry Giscard d'Estaing a 


□ M. Philippe de VUliers (app. 
UDF) : « Reniement». - M. Phi- 
lippe de Villiers, animateur de 
Combat pour les valeurs, a 
affirmé, mercredi soir, dans un 
communiqué : « Michel Rocard a 
propose les deux mots djjs de son 
nouveau projet politique : le reme- 
ment et le rafistolage. (...) Prenant 
appui sur ses erreurs et sur le men- 
songe du sociâisme ainsi découvert 
',et affiché par l'un de ses plus bril- 
lants épigones. Michel Rocard pro- 
pose une ultime trouvaille médiati- 
que qui consiste à changer 
l'emballage. » 


□ Un sondage rPOP-ffepress crédite 
Pop position d’une forte majorité. - 
Selon un sondage IFOP réalisé du II 
au 13 février auprès de mille deux 
personnes, et publié (tans l'Express, 
RPR, UDF et divers droite, avec 44 % 
des intentions de vote (soit 1 point de 
plus par rapport à fin janvier), obtien- 
draient de 429 à 483 sièges dans ta 
future Assemblée nationale, et les 
socialistes et divers gauche 
.(+0,5 point), avec 19.5 %, de 51 à 
79 sièges. Le RPR (21,5 %) détiendrait 
antre 218 et 236 sièges, l'UDF 
(20,5 %) entre 215 et 233 et tes divers 
droite (2 %) entre 2 et 8. Les écolo- 
gistes (15%, -points) sont crédités 
de 2 à 18 sièges, le PCF (9 %, + 1) de 
16 à 28 et le FN (il %,-!) de 0 à 5. 


En s’engageant dans ta campagne, 
M. Rocard propose de donner au 
vote socialiste une autre dimeosioa : 
H ne s’agira plus de régler les 
comptes du passé, maïs de préparer 
l'avenir. Pour ce qui est du pâmé, Q 
se charge de l'apurer lui-même. D Ta 
tait, à Montlou rs-sur- Loi rc, en usant 
d'un «nous» qui ne peut naturelle- 
ment tromper personne. Le vrai sujet 
de ta phrase est aisément reconnais- 
sable lorsque les «erreurs» qui expû- 
qnent 1e discrédit des socialistes sont, 
selon M. Rocard, d'avoir promis 
e monts et merveilles» en 1981, 
d’avoir présenté comme «un mau- 
vais moment à passer » le tournant 
économique de (983, d'avoir « tardé 
à reconnaître » les fautes commises 
par certains contre ta probité, et de 
n’avoir «pas vraiment vu le monde 
changer». Le responsable implicite- 
ment désigné est M. François Mitter- 
rand. 


que qui l’oppose & M. Mitterrand 
depuis les années 70 au moins, sinon 
depuis les premiers travaux de 
reconstruction de la gauche dans tes 
années 60. Dans l'échec des socia- 
listes aujourd’hui, le maire de 
Conftans-Sai nte-Honorwe veut voir 
celui des conceptions et des pratiques 
qui l’avaient finalement emporté, 
alors, sur celles qu'il défendait 
A l'inverse, c’est au nom de sa 
propre cohérence et de celte de son 
parcours qu'il propose de «recons- 
truire» et te parti, et le socialisme, en 
appelant de ses vœux un «big bang 
politique». Le parti de ta période qui 
s’ouvre - ta sienne - devra rassem- 
bler, outre les socialistes, des troupes 
venues de Técoiogisme, du centrisme, 
du communisme et de faction huma- 
nitaire. M. Brice Lalonde s’est 
aussitôt félicité, sur FR 3, de Facte de 
décès du socialisme dressé par 
M. Rocard et s'est empressé de lui 
signaler que la formation dont il 
avait tracé les contours existe : elle 
s'appelle Génération Ecologie. D'une 
complicité fortement suggérée, lors- 
que M. Rocard avait rendu à 
M. Lalonde, tocs du congrès de son 
mouvement ta visite que l'ancien 
ministre de l’environnement lui avait 
faite à Qurraper, ta relation entre les 
deux hommes peut tacitement se 
muer eu rivalité. 

_ Celle-ci est en germe dan* l'am- 
biguïté du propos rocardien. En cari- 
caturant, on pourrait dire que le 
maire de Confions, pour sauver les 
socialistes, les invite à se saborder. 
Informé des contre-feux allumés par 
M. Laurent Fabius, mercredi apres- 
midi, avant même qu’il ait prononcé 
son discours, M. Rocard a pris soin 
d'ajouter au texte écrit quelques assu- 
rances : il ne propose pas aux socia- 
listes de se «dissoudre», mais de s* 
«élargir», et il est bien clair, à ses 
yeux, que ta seule tâche du jour est 
de «combattre b droite», a n’en a 
pourtant, de son propre aveu, rien 
dit d’autre, considérant, a-t-il expli- 
qué, que « notre problème, aujour- 
d'hui. ce n'est pas b droite, c'est 
nous.» 


Derrière le premier secrétaire, ou à 
côté de lui, c’est M. Mitterrand qui 
apparaît comme l’adversaire que 
devra combattre, une ibis encore, le 
maire de Gonflans. Alors que le PS 


est jnivé de direction par les diffi- 


cultés personnelles de son premier 
secrétaire et du premier ministre - 
les deux chefs «naturels» d’une cam- 
pour des élections législatives. 


pagne pour des élections législatives, 
- te président de ta République avait 
montré, dans l’entretien qu'il avait 


accordé au Monde, qu’il n’entend pas 
laisser en déshérence le parti qu'il 
avait tait renaître de ses cendres Q y 
a vingt-deux ans A Epinay-sur-Seine. 
La période qui vient va lui donner 
quelques atouts pour reprendre le 


contrôle d’un parti qui loi a tourné le 
if aura 


dos et dont if aura, alors, besoin. 

Le 29 mars, en eflèh il ne restera 
de ta gauche que M. Mitterrand. Que 
cela pbîse ou non, te gauche, ce sera 
lui- Le gouvernement, la majorité 
parlementaire, tes conseils régionaux, 
ta majorité des conseil généraux, tes 
hauts fonctionnaires, les PDG des 
entreprises nationalisées, tout cela 
sera contrôlé par ta droite. Les resca- 
pés du PS n'auront pas d'autre 
repère que le chef de l’Etat, qui a 
déjà montré sa ferme détermination 
de taire campagne «à gauche». Fédé- 
rer une opposition de gauche au sys- 
tème cohabitant, comme M. Rocard 
semble s’y préparer, ne sera pas 
tarife 


it à investir, cette fois, pour 
de bçm le PS, M. Fabius a prévenu 
l’ancien premier ministre qu'0 Fat- 
tend au congrès. Celui-ci est prévu 


.pour ta fin de Tannée, et, pendant 
fixés sur la 


chacun a les yeux 

— paz annoncée, les fédérations et 
sections fabiusiennes ont l’œil aux 
reprises de cartes. La «rénovation» 
risque d’être, d’abord, une bataille 
d’3ppareü des ptas archaïques. 

M. Rocard a déridé de greffer une 
sorte de précampagne présidentielle 
sur le défaut de campagne du PS 


pour les légistatives. Il y va, hii sug- 
‘ " ’ de la 


Les atouts 
da président 


Aussi bien est-ce à une rupture 
radicale avec Tire Mitterrand que 
l’ancien premier ministre invite les 
socialistes s’ils veulent préserver taure 
chances - et les siennes - d'exister 
dans l’avenir. L’été dernier, déjà, Iras 
de la réunion de ses partisans à 
Quimper, M. Rocard avait remis en 
vigueur la distinction entre deux 
gauches, réduite A celle de deux 
manières de taire de ta politique. 
Cétait rappeler le différend histori- 


Même s'il a, comme il se devait, 
convié M- Fabius & prendre une 
«part active» au rassembfement qu'0 
propose, M. Rocard a ouvert un 
août du côté de celui dont Q est 
Tafiié à ta direction du PS. Dans tm 
entretien accordé à TAFP, le premier 
secrétaire a dénoncé toute dissofation 
du PS «dans je ne sais quel magma» 
et renvoyé dos à dos, sans les nom- 
mer, ceux qui «peuvent être tentés 
par le repli vers un «à gauche mute» 
(M. Jean-Pierre Chevènement, mas 
aussi, dans l'esprit de M. Fabius, 
M. Henri Emmanuefii, voire M. Lio- 
nel Jospin) et ceux qui le seraient 
«par b dmtion» (M. Rocard, ma» 
aussi M. Jacques Delors et ses ami* 
«quadras»). S’affirmant ainsi c omme 
celui qui entend maintenir le PS, 
tout en annonçant qu’il fera Ini- 
■ramfe 1e moment venu, des proposi- 


rait-on. de l’avenir de la gauche, 
mt ta coeur même est menacé par 
ta dislocation de son électorat sous 
l’effet du vote écologiste, comme 
Paris Tétait en septembre 1914 par 
I avance allemande. Le maire de 
Coofians se lance, sans taxis, rfnn? 
une bataille de la Marne oùil joue 
gros : les sondages des semaines A 
venir et le vote des 21 et 28 mare 
donneront, en effet, ta mesure de 
I effet Rocard sur le peuple de 
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» Dans ce vaste rassemblement, 
chacun devra trouver sa place, et c'est 
pourquoi, attaché au scrutin majori- 
taire. je crois indispensable d’y ajouter 
une certaine dose de proportionnelle. 

Bien sûr, je sais que la période immé- 
diate se prête mal à ce big-bang pofi- 
.tique auquel j'aspire. Trop d'intérêts g 

contradictoires, trop de considérations *' 

tactiques y font aujourd’hui obstacle. 
Aujourd’hui notre seule tâche, c'est de 
combattre la droite. Mais, dès les 
légistatives passées, nous devrons bâtir 
d’urgence le mouvement, l'insimmem 
de transformation dont la France a 
besoin, avec tous ceux dont les valeurs .< 
sont compatibles avec les nôtres, 
mime si certains d'entre eux sont 
actuellement- nas concurrents. 

»fxt renaissance à laquelle j'appelle 
n’est pas un moins, elle est un plus 
pour b gauche, une urgence pour b 
France. Mais cette renaissance ne 
pourra pas se bâtir sur les ruines de 
toutes nos espérances. Fous qui voulez t 
demeurer Jiers d'être sodâistes. vous 
qui savez être les premières victimes 
d’un discrédit dont vous n "êtes pas 
responsables, mobilisez-vous! (._) Il 
nous reste quelques semaines, if fout 
les utiliser pour faire comprendre aux 
Français une chose vitâe pour leur 
propre avenir : voter pour nos candi- 
dats le 21 mars, ce ne sera plus voter 
pour le PS d'hier, ce sera donner sa 
chance à la renaissance de dentmn.» 


i.\£ fl 
a A S ? sa 


. n- !*» 
■ * 






v.‘« V 




*** 

■* 


wltf 


H 



i.- fil 

. is*' -h 


:. a. 


. if i* î« 


• 1. -Pht : 


• • *■ M 



... 

-k.a«àgb* 4 

- 



'■a * A*-» 


■ *m 


-, A 



IKCARD D'EST AiNC* 

"a 


Mi O 

N.. ’ 

-, -_i 

'i r, v .. 

• -_'**• «r*M 

" r -- J . 

■ - s - * .■‘w-'-Hél 

«SM-, . 


; 

• •* m 


,J *tw 

j. -i.**** 

*881:5:- 


’tar. ça 

- .> 

...’ 

îa tang 


f*,,. . 

' ta- . 


«ta 


: i* 


tilt# ; .. 






» i lr* ÿ 

! • ••'*» ig» 

- } « « IV 

*►:' wff . 

- .•J.-i «K. 
» *•' -J jip * 1 
• » u #vé 


i?***: ■ 
' 

r O? - . 


. * juar.4 WsA 


« -JUj. 


as- 

i à «M». 


■in 


•ûi ... 


•ta 


«s*:. 


3617 POLITIQ 


ïffj , 



' i 


4 


< 


Al 




'<>U4â 



PROPOS 
DE CAMPAGNE 

M. BÉRÉGOVOY 

g Salariés. ; méfiez-vous h 

M. Pierre Bérégovoy, lors d’un 
déplacement, mercredi 17 février 
dans l'Isère, s'est notamment 
rendu sur le carreau de la mine de 
La Mure. Le gouvernement de 
M. Michel Rocard avait décidé que 
ce bassin serait fermé à la fin de 
cette année, mats l'actuel premier 
ministre a accordé un sursis de 
cinq ans aux trois cent quatre^ 
vîngts mineirs encore en activité, 
ce qui peut conforter la position du 
député fabiusien de la circonscrip- 
tion. M. Dtcfier Migaud. Dans la 
soirée. M. Bérégovoy ôtait à 
Vienne pour tenir un meeting avec 
le maire de la ville, M. Louis Mer- 
maz. li a notamment déclaré : 
« Quand j'entends le patronat dire, 
après avoir licencié comme il a 
licencié, que le programme de 
l'opposition c'est le sien, alors je 
ttis aux satanés : méfiez-vous, cela 
cache quelque chose I» - (Cor- 
resp.) 

M. CHIRAC 

M. Bérégovoy 
g plus mauvais » 
que M. Delors 

Au cours d’un dfiier de presse, 
mercredi 17 février à Nice, M. Jac- 
ques Chirac a estimé que M. Béré- 
govoy, € sous des airs benoits, a 
été probablement, au total, plus 
mauvais gestionnaire, encore, que 
M. Delors. Il nous laisse une dette 
d'un montant sans précédent et 
des déficits qui ont des aQures de 
gouffre ». L'ancien premier ministre 
a ajouté : «Cela nous le savions et 
n'est pas de nature à mortifier les 
données de notre projet d'alter- 
nance .» II a donc estimé qu'il ne 
serait pas nécessaire, pour autant, 
de relever les impôts : «Si tel 
devait être le cas, on ferait une 
erreur économique.» 

Auparavant, au cours d'un mee- 
ting. le président du RPR avait 
annoncé son intention de repren- 
dre le dossier des rapatriés : «Je 
veillerai à ce que les rtiverses lois 
que mon gouvernement a promul- 
guées en 1985- 1988 soient enfin 
rapidement appliquées. L'accéléra- 
tion de rindemnisatiofl par le rac- 
courcissement de ses délais, une 
solution urgente et définitive à 
l'endettement des rapatriés rûins- 
taHôs passant par un moratoire, la 
simprification de la loi sur les 
retraites, constitueront, avec /'in- 
sertion de la communauté harkis 
et de leurs enfants , h priorité de 
notre programme d'action à 
l’égard des rapatriés. » - (Corresp.) 

M. GISCARD D’ESTAING 

Avancer 

l’échéance présidentielle 

M. Valéry Giscard d’Estaing, qui 
ôtait l'invité de «La marche du siè- 
cle », mercredi 17 février sur 
France 3, a souhaité une élection 
présidentielle anticipée. Tout en se 
défendant de vouloir « chassera 
M. Mitterrand, l'ancien président 
de la République a souligné que, 
de 1993 à 1995, la cohabitation 
ne serait pas «la difficulté princi- 
pale ». «La vraie difficulté, a-t-il dit, 
c'esr le fart d'être en période élec- 
torale continue {...}. Quelle est, du 
point de vue de l'intérêt national, 
l'uttilté de cette période, et est-ce 
quH ne vaudrait pas mieux avancer 
l'échéance présidentielle? C'est 
une question que je pose au prési- 
dent de la République. > 

MM. SÉGUIN 
ET PASQUA (RPR) 

La restauration de l’Etat 

MM. Philippe Séguin et Chartes 
Pasqua (RPR} ont continué à se 
démarquer de b plate-forme d'op- 
position UDF-RPR, en présentant, 
mercredi 17 février, les proposi- 
tions dé leur mouvement Demain 
la France pour l’aménagement du 
territoire. Cefes-ci posent en préa- 
lable b « restauration de l'Etat • qui 
doit «retrouver las moyens d'agir 
efficacement a sous l'autorité du 
préfet de région et du départe- 
ment. «On voudrait nous appliquer 
le principe de subsidiarité, mais S 
n'est pas question pour nous que 
l'Etat conserva seulement ce que 
tes coflectivftés locales et la Com- 
munauté européenne ne pourraient 
pas faire», affirment les deux diri- 
geants RPR. 
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POLITIQUE 


La préparation des élections legislatives 

D'UNE RÉGION A L'AUTRE 

Corse : la gauche radicale essoufflée 

La droite, handicapée par ses querelles intestines, risque de ne pas pleinement profiter 
de l'érosion de la gauche insulaire, tandis que les nationalistes patientent en embuscade 


BASTIA 


de notre envoyé spécial 

La place Saint-Nicolas, c’est l'agora 
de Bastia. Le dimanche matin, à 
r heure du marché, l'esplanade bruit de 
rumeurs colportées, de confidences 
soufflées et, bien sûr, de conseils 
experts. Cest là que se peaufinent tes 
stratégies électorales de la Haute- 
Corse. A b voix près, on annnnpg les 
scores des ans et des autres car, ici, le 
corps électoral, quadrillé par le réseau 
des maires « porteurs de voix», est 
réputé d'une transparence cristalline. 
Chacun sait bien, pourtant, qu’il bot 
rester sur ses gardes car le bluff de b 
mocogna.- cette boutade que l’on se 
lance sur un ton mi-taquin mi-énigrna- 
tique, peut induire en erreur les [Ans 
avisés. 

Centre de gravité de b palabre, le 
Café Napoléon ouvre ses portes Œcu- 
méniques aux candidats du RPR, de 
l’UDF, du MRG, du PS, du PC et des 
nationalistes, à qui Q arrive de croquer 
le croissant autour de b même tabla 
Les eigeux de là campagne y sont 
décryptés avec une ferveur qui n’ap- 
partient qu’aux Corses, ces amoureux 
nés de b politique pour qui un scrutin 
législatif ne peut que cacher une élec- 
tion municipale, laquelle ne port que 
dissimuler une élection cantonale dont 
dépendra b prochaine élection sénato- 
riale, à laquelle on songe déjà. 

En attendant, on s’interroge. Ces 
élections législatives confirmeroni-t- 
efles l’érosion de b gauche insulaire, 
c’est-à-dire essentiellement du MRG 
qui vient de perdre b citadelle du 
conseil général de b Haute-Corse? 
Dopée par b poussée prévisible de h 
droite nationale, b «famille libérale» 
surmontera-t-elle néanmoins le handi- 
cap. en Corse-du-Snd, de ses récents 
déchirements fratricides autour du sta- 
tut Joxe et, en HauteCone. du choc 
des ambitions de personnes? Quant â 
b mouvance nationaliste, rééditera-t- 
elle sa performance des élections terri- 
toriales de mais 1992 où elle avait 
séduit te quart de l’électorat? 

Cest dans b circonscription de Bas- 
tia, b première de b Haute-Corse, que 
se jouera l’avenir du camp qui s’af- 
fiche ici à «gauche», même si certains 
de ses ressorts empruntent davantage à 
raBéœance «damque» qu'à l'adhésion 
idéologique. Orphelin du conseil géné- 
ral, le MRG conserve 1e contrôle de b 
municipalité du cbef-fieu, où il béné- 
ficie depuis 1968 du soutien loyal du 
Parti communiste par b grâce d’une 
union de b gauche de granit, indif- 
férente aux vents de l’Histoire. Son 
champion. M. Emile Zuccardli, maire 


et député sortant, dont tes initiatives 
en rupture avec les habitudes clienté- 
listes de te vieille gante du MRG com- 
mencent à séduire, sait qu’il n’a pas le 
droit â l’erreur s’il veut arracher son 
mouvement à b spirale du dédia. 

Le scrutin de 1988 avait déjà été 
extrêmement serré puisque M. Zucca-, 
relli l’avait emporté de justesse 
(51.94%) face M. Jean Baggioni 
(UDF-PR), candidat de l'opposition. 
Les deux hommes, qui se connaissent 
bien pour avoir fréquenté le même 
lycée à Bastia, vont à nouveau croiser 
le fer mais, cette fois, le dud s’an- 
nonce plus épicé car chacun a conquis 
entre-temps de nouveaux galons : 
ML Zuccarofi a été promu minutie des 
postes et des télécommunications dans 
le gouvernement de M. Pierre Bérégo- 
voy tandis que M. Baggioni a été élu 
président de l’exécutifterritorial issu 
du statut Joxe. Bastia arbitrera donc 
un choc de deux poids lourds. 

A priori, «Milou» Zuccareffi est cré- 
dité d’un double avantage. Dans une 
ville qui n’a jamais vraiment accepté 
tes intrus, ceux que l’on appelle avec 
un brin de dédain les paesam, son 
origine authentiquement bastiaise est 
un atout Même s’il est le maire d’une 
commune limitrophe, VUle-di-Pietra- 
bugno, M. Baggioni n'a pas cette for- 
tune-là Ce n’est pas le fruit du hasard 
si, en 1988, Ml Zuccardli n’a dû sa 
victoire in extremis qu’à b forte mobi- 
lisation des électeurs de Bastia- Ville 
entre les deux tours. Mais surtout, 
«MQou» devrait mordre sur b frange 
éclairée de b vieille bourgeoisie bas- 
tiaise dont il est un des fils les plus 
brillants. L *« ancrage à gauche » qu'il 
revendique haut et fort, en dépit de 
son hostilité passée an statut Joxe. 
n’eflaronche pas grand-monde à droite 
tant son profil de polytechnicien bien 
en cour à Paris Batte f esprit du séraiL 

M. Baggioni, investi par ITJPF, le 
sait fort (tien, mais Q affecte une moue 
(Tmdilrerence. Q ne finit pas le presser 
beaucoup pour .lui attacher quelques 
mots aigres-doux sur le «parisia- 
nisme» de «Milou» qu'il oppose à ses 
pratiqua de «tanin». Il est vrai qu’il 
a avalé goulûment, l'année passée, un 
kilométrage record. «Ce galop l’a 
amené partout à travers la Corse, 
d’Ajaccio où est sa tète à Bastia où est 
son cour, en passant par la monts et 
la plaines-.», salue le magazine Kym 
lui l'a intronisé « homme de Vannée 


ne lui sera pas de trop pour neutraliser 
tes manœuvres de ceux qui, au son de 
la «famille libérale», prennent 
ombrage de son ascension a ont sus- 
cité rentrée en lice d’un candidat 
divers droite, M. Antoine Gandolfï. 
Elle lui sera également d'un précieux 
secours pour contenir b poussée de b 
mouvance nationaliste dont les cou- 
leurs seront concurremment défendues 
par M. Max Siméoni, pour b coalition 
Cofsca Nazione, et M” Marie-Jo BeJ- 
Iagamba, pour le Mouvement pour 
l'autodétermination (MPA). 


Télescopage 

d’ambitiôns 


L’avis est quasi coanime. Nul ne 
conteste en Corse que M. Baggioni a 
pris de l'étoffe et gagné en autorité 
dans r exercice de ses fonctions de chef 
de TexécutiC Cette assurance nouvelle 


Ces adeptes de b coraitude n'auront 
certainement pas terrain plus favorable 
que b deuxième circonscription de b 
Haote-Corae, celle de Corte-Calvi. 
Cest là en effet, que Corska Nazione 
présente h candidature de M. Edmond 
Sméoni, principal artisan des progrès 
de b sensibilité nationaliste pour avoir 
opéié h jonction entre b jeunesse qui 
a grandi à l'ombre du FLNC et b 
génération autonomiste qui avait 
naguère; milité dans l’Action pour 1a 
renaissance de b Corse (ARC). Sa can- 
didature s’ajoutant à ceUe de son frère 
Max à Bastia, ses adversaires n'ont pas 
manqué de dénoncer l’apparition d’un 
nouveau clan, le «clan Siméoni». 
Mais pour «Edmond», b principale 
source d'embarras est la lancinante 
question de b violence clandestine. Q 
affirme «ne pas la cautionner», 
appelle les clandestins & «accorder la 
primé de leur écoute à linquiétudc de 
l’opinion», mais ajoute aussi* !.. que 
«le véritable antidode à la violence, 
c’est la justice, c’est la reconnaissance 
de l'identité corse». 

Assuré de figurer au deuxième tour, 
M. Siméoni n’a guère a priori de 
chances d’être éta - à Ton en croit du 
moins les chiffres, - mais 3 portera de 
rudes coups aux partis traditionnels. 
Représenté par M. Antoine-Louis 
Luisi, dit «Coco» Lussi, te MRG est 
déjà sérieusement affaibli par nne 
refonte des listes électorales - le nom- 
bre des inscrits a chuté de 25 % par 
rapport à 1988 - qui atteint de plein 
fouet son réseau d’ influences munici- 
pales. La droite, die, pâtira d'un trop- 
plein de candidatures. En face du 
député sortant, M. Pierre Pasquini, 
investi par PUPF, se bousculent deux 
autres aspirants. MM. Paul Patriarche, 
membre de l'exécutif régional, soutenu 
par M. Paul Natali, président du 


conseil général de Haute-Corse, et 
Jean-Charles Colonna, maire de la 
ville universitaire de Cône. Un tel 
télescopage d’ambitions alarme au plus 
haut point M. Pasquini qui vient drad- 
jurer h droite â «se ressaisir» devant 
le «danger de la situation ». 

Face à une Haute-Corse en prose â 
b fébrilité, la Corse-dn-Sud apparaît 
bien paisible. Le suspense y est quasi 
inexistant puisque les deux députés 
sortants, MM. Jean-Paul de Rocca 
Serra (RPR) et José Rossi (UDF-PR), 
sont assurés de reconquérir leur siège. 
Le seul épisode qui a jeté une pincée 
de sel dans la campagne a été, à ce 
jour, les grandes manœuvres autour de 
la délivrance des investitures UPF, qui 
ont montré à quel point les plaies 
ouvertes de 1990 â 1992 par le débat 
sur le statut Joxe sont loin d'être cica- 
trisées. Le RPR s’est en effet opposé 
avec la dernière énergie à ce que 
M. Rossi, qui fut le rapporteur au 
Palais-Bourbon du projet de statut, 
puisse se réclamer du label de l'union 
de l’opposition dans b première cir- 
; conscription (Ajaccio). 


Pacte de non-agression 
entre WF et RPR 


L’UDF a dû s'indurer. Mais, à titre 
de représaflles, die a à son tour refusé 
d'entériner une investiture UPF at> 
profit M. de Rocca Serra dans L 
deuxième circonscription (Sartèce) 
Chacun mènera donc campagne sous 
ses propres couleurs tout en concluant 
un pacte tacite de non-agression. L’af- 
faire en est restée là 

En fait, b situation est un peu plus 
brouillée à Ajaccio qu’à Sartèoe, on b 
9eule incertitude est de savoir si M. de 
Rooca Serra, qui entame sa douzième 
campagne pour un scrutin législatif, 
améliorera le score de 60,38 % des 
suffisses qu’il avait réalisé en- 1988 dès 
le premier tour. Dans b dté impériale, 
b tâche de M. Rossi sera quelque peu 
compliquée par la présence de 
M. Nicolas Alfonsi, ancien mitterran- 
diste en rupture de majorité présiden- 
tielle depuis qu’il a bataillé contre b 
politique de M. Joxe dont b consé- 
quence, & ses yeux, est d'avoir «fait 
voler en éclats les concepts institution- 
nels de droite et de gauche en Corse», 
au profit du nouveau clivage entre 
« rationalistes » cl « républicains ». Son 
itinéraire, à lui seul, illustre 1e naufrage 
de b gauche insulaire. Mais le dud 
entre MM. Rossi et Alfonsi n’a rien de 
très original puisque c'est précisément 



le cas de figure qui s’etait présenté 
en 1988. 

L’élément insolite réside plutôt dans 
le choix du suppléant de M Alfonsi : 
M. Edouard Cuttoli, président de la 
chambre de commerce de b Corse-du- 
Sud et estampillé RPR. S’agit-il d’un 
coup tordu chitaquien visant à affai- 
blir M José Rossi, «JR» comme l’ap- 
pelle ses adversaires? Faut-il alors y 
voir une violation du cessez -Ic-fcu 
tondu entre UDF et RPR? Offiridlc- 
ment, il n'en est rien. M. Edouard 
Cuttoli. insiste-t-on. se présente sans 
étiquette et n'a aucunement été investi 
par le RPR. Soit Mais 3 ne bit guère 
de doute que le RPR de Corsedu-Sud 
n’est pas chagriné le moins du monde 
par l’entrée en scène de ce duo de 
francs-tireurs. L’objectif serait non seu- 
lement d’enquiquiner «JR» - c’cst en 
soi un pbisir pour certains, - mais 
aussi de transcrire en termes électo- 
raux Pétât de l'opinion vis-a-vis du 
nouveau statut en présentant un 
«ticket» de candidats qui s’étaient 
illustrés dans le combat contre 
M. Joxe. Ce « message » envoyé sera, à 
n’en pas douter, très précieux pour un 
nouveau gouvernement désireux de 
retoucher - et «non pas bouleverser» 
dit-on au RPR anse - l'actuel disposi- 
tif institution ueL 

Le bboratoire ajaccien est égale- 
ment très prisé des nationalistes qui, 
souhaitant profiter du vide créé à 
gauche, présentent trois têtes d’affiche : 
MM. Alain Orsoni au nom du Mouve- 
ment pour l'autodétermination (MPA), 
Jean Brâncucd pour Coiska Nazione, 
et M Pierre Poggioli pour PAccolta 
Naziimale Corsa (ANC). Si Corsica 
Nazione fait ses meilleurs scores en 
Haute-Coise, le Mouvement pour l'au- 
todétermination, lui, s'est constitué 
ime pbtthforte dans 1e secteur d "Ajac- 
cio, d’où b sérénité de M. Orsoni, qui 
estime légitime de prétendre au statut 
de « challenger » du député sortant, 
M. Rossi A Ajaccio plus qu'afllenrs tes 
reports de voix du second tour per- 
mettront de tester l'état de santé d’une 
mouvance nationaliste qui est loin 
d'avoir pleinement tiré parti de scs 
récentes performances électorales. 

FRÉDÉRIC BOBIN 

► Nous avons déjà analysé la 
préparation des élections légis- 
latives dans le Limousin, en 
Alsace. en Languedoc- 
Roussillon. en Bourgogne, en 
Auvergne, en Bretagne, dans le 
Centre et en Champagne-Ar- 
denne (te Monde des 3. 4. 5, 6, 
10. 13. 16 et 18 février). 


Ajaccio, citadelle du bonapartisme 


AJACCIO 

de notre envoyé spécial 

Trônant derrière ses grilles 
préfectorales, b République peut 
bien toiser te cours Napoléon. 
' voilé belle lurette que le cœur 
des Ajacciens s'abandonne à 
d'autres transports. Que vaut 
('éclat de Marianne face au 
panache de l'Empereur? Acquise 
au bonapartisme presque sans 
discontinuer depuis 1850, Ajac- 
cio fort partie de ces flots de 
loyauté indéfectible qui bravent 
les axiomes de le sociologie 
électorale. «La Parti bonapar- 
tiste, ici, est un parti populaire, 
pour ne pas due populiste, com- 
posé notamment de dockers, de 
marins et d’artisans, explique 
M. Marc Marcangelï. premier 
adjoint au maire bonapartiste 
d'Ajaccio. Si le parti n’existait 
pas. ces gens voteraient plutôt à 
gsuct.j.» 

*’est que le parti, lui, s’affiche 
résolument à droite, et les nota- 
bles qui y côtoient le petit peuple 
veStent au grain. De ce côté-ci de 
l’échiquier, on s'est longtemps 
habitué à honnir très fort la 
République, ce corps étranger, 
ce «parti dé b préfecture». Sous 
b troisième du nom, chacun nar- 
guait l’autre de son. troquet 
transformé en quartier général : 
te Roi Jérôme abritait les fidèles 
de ('Empereur tandis que les 
«rouges b consommaient au Sol- 
férino. li y encore trente ans. les 
premiers arboraient par défi des 
cravates ou des écharpes de 
couleur mauve - le signe de ral- 
liement. - ce qui provoquait chez 
las seconds des accès de rage. 

Il faudra attendre 1962 pour 


que la municipalité, mise en 
demeure par un préfet crépubfi- 
cain», daigne enfin célébrer non- 
chalamment le 14 juillet, comme 
on s’acquitte de mauvaise grâce 
d’une inévitable gabelle. Mais b 
ferveur est réservée à la date 
15 août, l'anniversaire de b nais- 
sance de Napoléon. Tous les 
Ajacciens sourient quand ils 
comparent le faste de cette 
céromonie-lè - feux d'artifice, 
joutes nautiques sur te port - à 
. la commémoration tristounette 
de b prisa de b Bastille. 

. « Perpétuer 
le culte de l'Empereur» 

Mais c es querelles de pré- 
séance ne sont plus que brou- 
tilles car là fondamentalisme 
napoléonien appartient à un 
passé révolu. La grande fracture 
date da 1910, quand la maire 
d'alors, Dominique Pugliési- 
Conti. découvrit que l'on pouvait 
être « bonapartiste et répubBcmt 
à la Ms ». La révision doctrinale 
fut déchirante, mais elle projeta 
AJactio dans le siède- Dès lors, 
les grognards se muèrent en col- 
lectionneurs et en agents électo- 
raux. Jurant de «perpétuer le 
souvenir et le culte de l’Empe- 
reur et de défendre les intérêts 
d’Ajaccio, ville impériale», ia 
comité central bonapartiste 
(CCB). fondé en 1908, régna sur 
b cité sans une raideur idéologi- 
que excessive puisque les 
accointances avec les radicaux- 
socialistes étaient autorisées. 
Cet apprentissage de b combi- 
nazione électorale eut aussi ses 
douleurs, car il folhit subir les 
infortunes des scissions et des 
réunifications tout en réglant Je 


chessé-croisé de dissidents et 
d'orthodoxes. 

Mais voilà que l'on s'affirma 
désormais plus soucieux de 
cohérence. « Nous voulons être 
les synthétiseurs des forces laté- 
rales», avertit M. Marcangefi. 
Fort de ses trois mille militants 
ajacciens - sur un électorat de 
vingt-six mille personnes, - le 
comité central bonapartiste ne 
traite plus, depuis une vingtaine 
d’années, qu'avec b RPR, l'UDF, 
b CDS et b CNI. Initialement en 
position de faiblesse, ces parte- 
naires de b coalition municipale 
ont arraché, en 1983, b droit de 
désigner leurs propres candidats, 
b CCB étant jusque-là seul habi- 
lité à délivrer les investitures. 
L'émancipation ira-t-ella au-delà? 
Finira-t-elle par lézarder le bona- 
partisme municipal? 

Gageons que les héritiers de 
.l'Empereur sauront prévenir les 
ruses. Il n'est que de voir leur 
empressement à soutenir b can- 
didature de M. José Rossi 
(UDF-PR) dans la circonscription 
d'Ajaccio et celle de M. Jean- 
Paul de Rocca Serra (RPR) dans 
la circonscription de Sartàne 
pour comprendre que ces der- 
niers leur rendront la politesse 
lors des prochaines municipales, 
selon un scénario convenu. Aux 
sceptiques intrigués par l'anoma- 
Ue ajacclenne, M. Charles 
Ornano, sénateur, maire bona- 
partiste da la cité Impériale, a 
coutume de lancer : « Nous 
avons renoncé à renverser la 
République. » Rassurés, l'UDF et 
le RPR ont, aux aussi, renoncé à 
renverser b citadelle bonapar- 
tiste. 

F. B. 


(Publicité) 

Texte adopté à la majorité des représentants du 
personnel au comité central d'entreprise de l’AFPA 
(Association pour la formation professionnelle des 
adultes), le 9 février 1993. 

Le directeur général de l’AFPA, déclare dans 
Entreprise Formation, n° 65, de janvier 1993, que 
« gérer les compétences, c'est aussi gérer les 
incompétences, ce qui signifie réhabiliter le licenciement 
pour incompétence ». 

Cest le même directeur général qui, mandaté par le 
ministre de tutelle, le ministre du travail, a engagé à 
marche forcée une nouvelle réforme de l’AFPA. 

CeUe-ci prévoit notamment : 

Abandon de la notion de « formation qualifiante » 
validée par un diplôme national au profit de celle 
d'« insertion dans l’emploi par la formation » ; 

Priorité à la prise en compte de l'environnement 
local au détriment de l'environnement sectoriel 
national ; 

Gestion prévisionnelle des emplois et des 
compétences qui induit une précarité interne de 
l’emploi remettant à terme en cause le statut national 
de l’AFPA et de sou personnel ; 

Organisation d'un système d'information qui se 
substitue aux procédures antérieures alors même que 
les outils ne sont pas prêts et que le personnel n'est pas 
formé à leur utilisation. 

Ces orientations remettent gravement en cause le 
caractère national des missions confiées à I’AFPA et le 
statut national de ses 1 1 000 agents. 

En moins de six semaines, par deux mouvements de 
grève, le personnel de l’AFPA a exigé le retrait des 
projets en cours et l’ouverture de réelles négociations 
garantissant le développement du service public 
national de l’AFPA. 

Pour contact : 

Secrétariat administratif do comité central d’entreprise de Y AFPA 
13, place da Général-de-Gaalle 
931% MontremT-sous-Bois 
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SOCIETE 


Salarié de l'hce d’affaires lyonnais de février i juillet 1990 

Le maire de Cannes 
doit être entendu sur ses activités 
dans trois sociétés dn groupe Botton 


CANNES 


de notre correspondant régional 

Le maire (UDF-PR) de Cannes, 
M. Michel Mouillot, a publié, mer- 
credi 17 février, un communiqué 
faisant suite d des informations 
parues dans l'Evénement du jeudi 
et concernant ses activités passées 
au sein du groupe Botton. «Je m 
me suis jamais caché, dédare-t-il, 
d'avoir été salarié pendant quelques 
mois, en 1990, de sociétés privées 
appartenant à Pierre Botton (...). 
J'ai déclaré ces salaires à l’adminis- 
tration fiscale dans ma feuille de 
revenus et j’ai acquitté, ensuite, le 
montant de mes impôts, comme 
tout citoyen ». 

M. Mouillot précise, cependant, 
qu’il devait être entendu par «un 
inspecteur de la police judiciaire de 
Lyon», le 18 février, «afin, dit-il, 
que j'apporte mon simple témoi- 
gnage sur ce sujet». Ayant été 
admis d'urgence, le 9 février, pour 
une broncho-pneumonie, au centre 
hospitalier de Cannes, et ses méde- 
cins s'étant, depuis, opposés h sa 
sortie, il précise qu'il a proposé à 
cet inspecteur de se déplacer A son 
chevet, u Joint le 17 février, l'ins- 
pecteur a souhaité lui-même différer 
cette conversation, celle-ci ne pré- 
sentant aucune urgence particulière. 
Les rumeurs attisées par mes adver- 
saires aux prochaines élections 
législatives, conclut-il, sont donc 
aussi infâmes qu'ineptes (i). » 

Selon un rapport d’expertise 
remis, U y a quelques semaines, au 
juge d'instruction lyonnais Philippe 
Courroye, M. Mouillot a travaillé 
pour trois sociétés du groupe Bot- 
ton, entre février et juillet 1990, 
après l'élection municipale partielle 
au cours de laquelle sa liste avait 
été réélue, au deuxième tour de 
scrutin, le 28 janvier (le Monde du 
3 décembre 1992). M. Pierre Bot- 
ton avait, personnellement, pris 
part à sa campagne. 

M. Mouillot a perçu, en trois 
mois, du février au 31 mars, 

1 10 405 francs de la société d’ins- 
tallation de pharmacie Vivien SA. 
En tant que chargé de mission, il a 
reçu 394 148 francs de ta société 
de communication et de relations 
publiques ENFIN (créée par Yves 
Mourousi et revendue A Pierre Bot- 
ton). La société 3B Holding, dans 
laquelle il a occupé, pendant la 
meme période, les fonctions de 
conseiller auprès du PDG, Pierre 
Botton, lui a également versé, de 


son côté, 168 491 francs. Les 
rémunérations totales de M. Mouil- 
lot ont donc atteint une somme de 
673 044 francs. J 

Procès-verbal 

d'infraction 

Le maire de Cannes, ancien 
directeur de la communication 
rTAir France, de Pernod-Ricard et 
ancien PDG d'Espace 3. la régie de 
publicité de FR 3, nous a indiqué 
qu'il avait réalisé des études de 
marketing portant sur le concept 
d'aménagement, l'image et la stra- 
tégie de développement des phar- 
macies ainsi que sur l'organisation 
d'événements et le lancement de 
produits. M. Mouillot précise, par 
ailleurs, qu’en dépit de ses rela- 
tions d'amitié avec M. Botton ses 
services avaient dressé, en avril 
dernier, un procès-verbal d’in Frac- 
tion au code de ['urbanisme à l’en- 
contre de Thomme d'affaires lyon- 
nais. Celui-ci avait construit, sans 
autorisation, une plate-forme en 
béton de 200 mètres carrés suppor- 
tant une piscine, dans la propriété 
qu'il venait d'acheter sur les hau- 
teurs de Cannes. 

GUY PORTE 


(I) M. Mouillot est candidat dans la 
8* circonscription des Alpes-Maritimes 
(Cannes) contre le député sortant, égale- 
ment UDF, M“ Louise Moreau, maire 
de Mandelien, qui a été investie par 
ru PF. 


■a L'Observatoire des libertés mani- 
feste son «soutien» au juge Jean- 
Pierre. - Dans un communiqué dif- 
fusé mercredi 17 février, l'Observa- 
toire des libertés, qui regroupe des 
magistrats, des avocats et des parle- 
mentaires proches de l'opposition, 
affirme découvrir avec «stupéfac- 
tion» les instructions du garde des 
sceaux au procureur de la Républi- 
que du Mans « interdisant au juge 
Jean-Pierre de poursuivre son enquête 
dans l'affaire du prêt Pelat-Bèrégo- 
voy». «La loi permet au ministre de 
la justice de Jatte engager des pour- 
suites mais pas de s’y opposer, note 
l'Observatoire en manifestant son 
«soutien» au juge Jean-Pierre. Une 
telle décision, manifestement illégale, 
prise place Vendôme ne peut qu'ag- 
graver le climat de suspicion aes 
citoyens à l'égard de leur gouverne- 
ment en donnant l'impression que 
Ton cherche à cacher la vérité. » 


L’affichage du livre de M. Juppé sur les Champs-Elysées 

Les libéralités du «système Decaux» 


La publicité peur le livre 
d'Alain Juppé la Tentation de 
Venise sur des panneaux de la 
VDle de Paris soulève une polé- 
mique \le Monde du 
18 février). A côté de cette 
libéralité, ii existe un contrat 
entre la Ville et l'entreprise 
D ecaux, qui fournît entretient 
et utilise du matériel urbain. 
Mais l'auteur est camfidat aux 
législatives dans la ville où a 
lieu l'affichage... 

La Tentation de Venise. C'est* 
un livre, auteur : Alain Juppé. La 
visage penché et rêveur orne huit 
« panneaux Decaux > aux 
Champs-Elysées, et trois autres, 
boulevard Saint-Germain, A 
l'HAtel de Ville et quai Branly. 
Ces panneaux plantés sur un 
pied, les Parisiens les appellent 
des «sucettes» A cause de leur 
forme, et* leur inventeur, Jean- 
Claude Decaux, les a baptisés 
« MUPI », comme « mobiliers 
urbains pour plan ou informa- 
tion ». Cet affichage, prévu pour 
durer une semaine, du 11 au 
18 février, est gratuit, l’éditeur 
n’ayant eu que la conception et 
l’impression des affiches A payer. 

Il est rare qu'un éditeur - Gras- 
set en l'occurrence - offre un tel 
affichage A ses auteurs. Habituel- 
lement, il borne ses efforts pro- 
motionnels A des placards publi- 
citaires dans la grande presse et 
A des séances de signature dans 
quelques librairies. Pourquoi cette 
exception 7 Pour répondre, il faut 
d'abord noter que M. Alain 
Juppé est un hofnme politique de 
premier plan : député de Paris, D 
ajoute A sa fonction de secrétaire 
général du RPR celle d'adjoint au 
maire de Paris chargé des affaires 
budgétaires et financières. A ce 
titre, il a A connaître des contrats 
de la Vffle avec le groupe JCDe- 
caux. Last but not the least. 
M. Juppé est candidat fors des 
prochaines législatives dans le 
18* arrondissement de Paris. 

H faut aussi avoir A l'esprit le 
fonctionnement du «système 
Decaux». Système simple au 
fond, mis an place en 1964 A 
Lyon. Par contrat, Jean-Claude 
Decaux fournit A une municipalité 
du mobilier urbain et il l'entre- 
tient. Celui-ci est gratuit, tout 


comme la signalisation. Sur une 
des faces de chaque «MUPI» la 
municipalité affiche ce qu’elle 
veut (programme de manifesta- 
tions, plan de la vffle, etc.}. L'au- 
tre est vendue à un annonceur 
pour la publicité d'un produit. En 
France, une «face» de «sucette» 
coûte au publicitaire et A son 
client 510 francs (hors taxes, 
mais y compris la commission 
d'agence) A Paris, quel que soit le 
quartier, 273 francs en province, 
quelle que soit la ville, pour une 
semaine d'affichage. La société 
loue ainsi A des annonceurs 
1 600 «faces» A Paris, 85 OOO 
dans toute la France et 180 000 
en Europe (1). Ajoutons-y pour la 
France, .47 000 Abribus A deux 
«faces» (470 francs l’une], sans 
informations municipales mais 
sur lesquelles la ville touche une 
redevance (2), et en Europe plus 
de 4 000 Sanisettes, ces com- 
modités automatiques qui cher- 
chent A évincer les malodorantes 
pissotières et pour lesquelles les 
municipalités paient une location. 
Au total, Jean-Claude Decaux 
forme un groupe présent dans 
500 villes de France, et dans 
250 A l'étranger. If pèse un peu 
plus de 3 milliards de francs, et 
fait de 6 % A 6,5 % de bénéfice 
net 

Retour aux Champs-Elysées, où 
se dressant 24 MUPI, répartis en 
3 réseaux de 8 «faces». « Les 
Champs-Elysées, Je ne les vends 
pas . dît Jean-Claude Decaux, 
parce que ça n'a pas de prix. 
Sauf à un client qui fait une cam- 
pagne nationale, qui hd coûte de 
8 000 i JO 000 francs pour une 
semaine, et qtâ no comprendrait 
pas d'être partout en France, 
sauf aux Champs. H paie le tarif 
normal. Si je lui demandais 
50 fois le prix de l'avenue 
George V, H trouverait que je l'ar- 
naqua. Et put s, 9 y a les cSents 
qui veulent être aux Champs, et 
seulement là. Souvent des ban- 
ques étrangères, à l'occasion de 
la venue è Paris du chef d’Etat de 
leur paya. Ils paient 
25 000 francs, sans rechigner 
(15 % des cas). Le reste, c'est 
gratuit. Pour de grandes causes 
nationales, des manifestations 
adtureües. le promotion de livrés 
d'hommes politiques connus , en 
accord avec les éditeurs. » Nous 
voilé au cas d'Alain Juppé. 


a Mais, poursuit Jean-Claude 
Decaux, je ne le fais pas seule- 
ment pour des hommes de 
droite. On a vu aussi sur les 
Champs les têtes de Georges 
Prêche (député PS de l'Hérault et 
maire de Montpellier) et d'André 
Labajrère (député PS des Pyré- 
nées- Atlantiques et maire de 
Pau). Ou les Photofolies (3) de 
Jack Lang. Parfois, on a aussi fût 
des échanges de pages publici- 
taires avec des journaux, le 
Monde ou Libé (4). Je payais 
■ avec des panneaux aux 
Champs .» 

Publicité 

électorale? 

Les sympathies de Jean-Claude 
Decaux pour le RPR sont bien 
connues. «On le dit parce que le 
maire de Paris est RPR. se 
défend pourtant l'homme d'af- 
faires. S 'H était UDF, on parierait 
de mes sympathies pour l'UDF. » 
Il s'affirme gaulliste, farouche- 
ment, ce qui n'est pas tout A lait 
la même chose (5), tout en 
avouant ; « On fait tous de la poli- 
tique, directement ou indirecte- 
ment » Quant A préciser jusqu'où 
va cette sympathie.... mais lors- 
qu'à Liège il fut accusé d'avoir 
versé de l'argent en échange de 
marchés pour ses matériels 
urbains et condamné A un en de 
prison avec sursis, 3 admit impli- 
citement avoir financé une cam- 
pagne électorale (te Monde daté ■ 
9-10 juin 1991)... 

Pour ce qui concerne M. Alain 
Juppé, le problème est d'une 
autre nature. Le contrat avec 
JCDecaux remonte au 7 novem- 
bre 1972, donc è une époque où 
Paris n’avait pas de maire A sa 
tête. Ce contrat, ie groupe a dû, 
d’aileurs, le partager pour moitié 
avec Métrobus, filiale commune 
de Publicis et d'Havas. A cette 
date, M. Juppé sortait de l'ENA 
comme inspecteur des finances... 
A l'évidence, devenu grand 
argentier d» la capitale. H a ren- 
contré M. Decaux depuis lors. 

Ce n'ési pas un crime. Mais ce 
n'est pas, non plus, un hasard si 
son livre sortjuste avant les 
législatives. Certes, aucune 
«sucette» ne s'orne de son effi- 
gie dans le 18* arrondissement 
de la capitale où il est candidat. 
Mais tes Parisiens d'un arrondis- 


sement se déplacent partout 
dans Paris, ne serait-ce que pour 
aller travailler. Si bien qu'au RPR 
on s’est inquiété auprès de la 
Commission nationale des 
comptes de campagne et des 
financements politiques (6) pour 
savoir si est affichage littéraire 
pouvait être considéré comme un 
«don» susceptible d'être intégré 
dans les dépenses du candidat. 

Le mouvement gaulliste dont 
M. Juppé est le numéro deux, 
aux côtés de Jacques Chirac, 
président, affirme avojr repu le 
fieu vert de la Commission. Pour- 
tant, l'éditeur organise des signa- 
tures du livre dans les meetings 
politiques, et une signature dans 
une librairie de la place Clichy, 
aux limites de le circonscription 
où i! est candidat, pendant la 
campagne électorale. 

. Or la loi stipule que toute publi- 
cité électorale est interdite dens 
les trois mois qui précèdent le 
premier jour du mois du scrutin, 
c'est-A-dire le 1* mars. Donc 
interdite depuis le 1* décembre 
1992... S'3 prenait fantaisie A un 
adversaire (malheureux) de 
M. Juppé de saisir la Commis- 
sion... celle-ci pourrait éventueQe- 
ment reconsidérer la question. Ce 
risque, il y a fort A parier que 
M. Juppé l’a couru, en toute 
connaissance de cause— 

JOSÉE DOYÈRE 


(1) Le groupe est présent dans les 
douze pays de la Communauté curo- 

e ne, sauf en Italie, en Grèce et en 
de. D a ans» des activités en Fin- 
lande, en Suède et au Danemark. 

(2) A Paris, la RATP touche égale- 
ment une redevance. 

(3) Le premier festival «Pboiofdlks» 
a donné lieu à 500 manifestations, dans 
300 villes et villages de France, du 22 
au 24 mai dernier (le Monde du 
21 mai 1992). 

(4) Une page de publicité pour 
Decaux parue dans le Monde du 
13 septembre 1988, pour un montant 
de 190 827 francs hors taxes, a été 
payée en «échange marchandises* par 
un affichage sur 721 panneaux dans six 
villa de province,. du 20 au 26 janvier 
-dernier. 

(5) Jean-Claude Decaux veut lancer 
une fondation pour remettre en état le 
village de Colombey-les-Dcux-Eglises 
(Haute-Marne) où est enterré le général 
de Gaulle, et y ouvrir un petit musée. 

(6) Cette Commission a été créée par 
la loi du 1S janvier 1990, dite loi 
Rocard-J oxc, « relative A ta limitation 
des dépenses électorales et à la clarifica- 
tion des activités politiques». 


Au tribunal correctionnel 
de Clermont-Ferrand 

Renvoi dn procès 
intenté par M. Outrasse 
à plusieurs journalistes 

LYON 

de notre bureau régional 

Le tribunal correctionnel de 
Clermont-Ferrand, qui devait exa- 
miner, mercredi 17 février, une 
procédure de « diffamation envers 
un ministre » engagée par le garde 
des sceaux, à la demande de 
M. Michel Charassc, contre plu- 
sieurs journalistes, a suspendu ses 
débats après quatre heures de 
«prologue» juridique. 

L’ancien ministre du budget sou- 
haitait voir « laver son honneur », 
après que plusieurs articles de 
presse ont laissé entendre ou 
affirmé qu'il était à l'origine de la 
transmission du rapport fiscal sur 
la société Vivien SA au parquet de 
Lyon, dans le cadre de l’affaire 
Botton. M. Pierre Botton, qui 
avait, notamment, été cité comme 
témoin, n’avait pas souhaité béné- 
ficier de l’ordonnance d'extraction 
de sa cellule délivrée par le procu- 
reur de Clermont-Fcnadd. 

Exception 

d'incompétence 

C’est sur un problème d'incom- f 
pétcnce de territorialité, soulevé I 
par un avocat de la défense, que ] 
les débats ont achoppé. Rejetée j 
pour trois publications (le Nouvel 
Observateur, le Quotidien de Paris 
et le Monde) sur quatre (l'incompé- 
tcncc étant retenue pour Profession 
politique, diffusé uniquement sur 
abonnement), cette exception d’in- 
compétence a été contestée et fera 
donc l’objet d'une décision de la 
cour d’appel de Riom. 


Après avoir contaminé son compagnon 


Une jeune femme séropositive est inculpée ponr empoisonnement 


SPORTS 


NANCY 


de notre correspondante 


Un juge d'instruction de Metz, 
M. Philippe Mollard, vient d’incul- 
per d'empoisonnement une jeune 
femme qui avait entretenu des 
relations sexuelles avec son parte- 
naire alors qu'elle se savait séropo- 
sitive. Le couple avait vécu ensem- 
ble pendant trois années et la jeune 
femme avait caché & son compa- 
gnon, âge de vingt-cinq ans, son 
état de santé- 

Aujourd'hui, le jeune homme est 
séropositif. En octobre dernier, 
celui-ci avait déposé une plainte 
avec constitution de partie civile 
auprès du doyen des juges d’ins- 
truction de Metz. M. Jean-François 
Blanchet, en demandant que I on 
poursuive son ancienne amie, dont 
il est. séparé, pour empoisonne- 
ment. M. Blanchet a longuement 
examiné la recevabilité de ceLtc 
plainte peu ordinaire, puis a ren- 


voyé le dossier au parquet, lequel a 
saisi la chancellerie. Le parquet 
avait préféré retenir la thèse de la 
non-assistance à personne en dan- 
ger qui relève du délit. Or c'est une 
tout autre orientation que vient de 
prendre le magistrat, qui ouvre une 
instruction pour une qualification 
l’empoisonnement • - 
criminelle (1). «Cette qualification 
nous satisfait, a déclaré M" Marie- 
Laurence Fohlracr, avocate du 
jeune homme contaminé. Ce que 
nous voulons, c'est avant tout éviter 
que d'autres drames du même 
genre se reproduisent. » 

Depuis l'affaire du sang conta- 
miné, la notion 
d'« empoisonnement » a souvent 
été évoquée. Mais c’est la première 
fois, en France, qu’un débat s’en- 
gage en matière de sida sur ce ter- 
rain judiciaire. L’option prise par 
le juge Mollard va sans doute pro- 
voquer des réactions dans le milieu 
des juristes car, aux termes de l’ar- 


ticle 301 du code pénal, «est quali- 
fié d'empoisonnement tout attentat 
à la vie d’une personne par l’effet 
de substances qui peuvent donner la 
mort plus ou moins promptement, 
de quelque manière que ces subs- 
tances aient été employées et 
quelles qu’en aient été les suites». Il 
y a donc dans cette incrimination 
la présomption d'une intention cri- 
minelle. L’accusation devra donc 
démontrer qu’en se taisant la jeune 
femme avait l’intention de donner 
la morL 

MONIQUE RAUX 


(1) Lots du débai sur la réforme du 
code pénal, les sénateurs avaient souhaité 
introduire une incrimination visant la 
«dissémination d’une maladie transmissi- 
ble et épidémique» par des personnes 
«conscientes a averties».' Cet amende- 
ment avait été supprimé par les dépotés 
et les sénateurs ne l'avaient pas rétabli 
eu seconde Icaurc (le Monde du 9 juillet 
1992). 


□ Les avocats de Christian Gia- 
cherto se pourvoient en cassation. - 
Les avocats de Christian Giac- 
ehetto, condamné vendredi 
12 février i vingt ans de réclusion 
criminelle par la cour d’assises de 
la Moselle pour le viol cl le meu- 
trc. en 1989, de Christelle Burbach, 
une fillette de trois ans, se sont 
pourvus mardi 16 février, en cassa- 
tion. « Le pourvoi a été fait par les 
avocats sur les instructions de la 
mire Je Giacbetio, souligne l'avo- 
cate de Giachetzo, M* Liliane 
Glock. Il n’a pas encore compris la 
condamnation et il n’est pas capa- 
ble de concevoir la notion d’un 
pourvoi en cassation .» Les avocats 
dt» trois coaccusés de Christian 
Giachelto, Jean-Claude Léonard, 
Jcan-Lue Laboucbe et Fabrice Che- 
nevé, qui ont été condamnés à cinq 
ans de prison pour «non-assistance 
à personne en danger», ont par 
ailleurs précisé, mercredi 
17 février, qu’ils n'introduiraient 
pas de pourvoi en cassation. 


□ Protestation de M. Kouchner. — 
Ministre de la santé et de l'action 
humanitaire, M. Bernard Kouchner 
a protesté après cette inculpation. 
Dans un entretien au Parisien, 
publié le 18 février, le ministre 
estime quV une inculpation ou un 
procès ne peut certainement pas 
constituer un bon moyen de sensibi- 
liser la population sur un problème 
aussi intime et personnel. Cela 
ouvre, au contraire, une brèche vers 


la délation et vers la discrimina- 
tion». «Sur ce sujet, précise le 
ministre, comme en général en 
matière de santé, l’éducation à la 
responsabilité individuelle doit trou- 
ver d'autres chemins que la voie 
judiciaire. » Enfin, le ministre 
considère qu’informer systémati- 
quement le conjoint d’uqe per- 
sonne séropositive «constituerait 
un manquement grave au respect 
du secret professionnel». 


FOOTBALL : La France 

La leçon magistrale 


!Te HT o iule 
mil j q \ > 

1981, pu y s : URSS c;ipir;ilc : Moscou 

1991, pays : CEI capitales : 1 5... 

Pour suivre un monde disloque 
CONSULTEZ 

L’HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 


L'équipe de France de football 
s'est facàement imposée face aux 
Israéliens (4-0), mercredi 
17 février à Tel-Aviv, en match 
de qualification pour la Coupe du 
monde 1994. Ce succès permet 
aux Français de rejoindre les Bul- 
gares et les Suédois en tête de 
leur groupa. 

Difficile de succéder à Michel P&- 
tini comme responsable de l’équipe 
de France de football pour un ancien 
joueur qui n’a jamais opéré à un 
niveau supérieur à la division <fhon- 
iwur régionale! Cette aventure, plutôt 
rare an niveau des grandes sélections 
internationales, est pourtant celle que 
Gérard Houiller vit depuis sa nomi- 
nation en juillet 1992. A la sortie 
d’un championnat d’Europe où 
l’équipe de France avait pettiu ses 
illusions et Platini annoncé sa démis- 
sion, ce Nordiste de quarante-cinq 
ans aux fines lunettes d'intellectuel 
était le seul candidat déclaré à la 
succession. 

Adjoint de Henri Michel puis de 
Michel Platini pendant quatre an* 
l’héritier désigne avait prévenu : «On 
ne remplace pas Platini, on lui suc- 
cède». Là ou Fancien capitaine de 
l’équipe de France imposait le res- 
pect A ses successeurs par son pres- 
tige, sa longue pratique du football 
au plus haut niveau et scs intuitions 
de joueur de génie, le nouveau 
patron de la sélection entendait 
convaincre par sa passion, ses 
connaissances encyclopédiques du 
sport et son talent de ’ * 


leurs amateurs du Touquet ou d< 
Nœux-les- Mines, son perfection 
résine, ses exigences de rigueur dam 
la préparation physique, son goû 
pour décortiquer les forces et les fai 
blesses des adversaires au magnéto 
scope et sa réflexion de joueui 
d'échecs pour jongler avec les sché 
mas tactique s . ; 

Quatre ans 

dans l'ombre de Platini 

Sous sa direction, Nœux-tea-Mines, 
une banlieue de Lais qui avait vu les 
premiers pas de footballeur dé Ray- 
mond Kopa, a disputé les barrages 
pour raccessjon en première division 
en 1981. Cette réussite allait lui ser- 
vir de tremplin pour s’occuper de 
Lens qu'il hissait en coupe de 
rUEFA, puis Paris-SG auquel il 
mirait son premier titre de champion 
de France en 1986 après une série 
inaugurale jamais égalée de vingt-six 
marches consécutifs sans défaite. 
Réussite trop rapide pour être bien 
assimilée? Mauvais recrutement ou 
manque d’ambition des dirigeants 
parisiens? Deux ans après leur 
triomphe, les joueurs de la capitale 
luttaient pour éviter la rdégation en 
deuxième division. Gérard Houiller 
préférait endosser un costume qui 
semblait taillé sur mesure pour lui : 
cel ui de directeur technique national, 
doublé d'un poste d'adjoint du sélec- 
tionneur de Péquipe de France. 

Malgré les quatre années passé* 
ans ronT" “ 


Avant d’attirer l’attention des dubs 
professionnels, Gérard Houiller a, un 
temps, dû partager sa rie entre son 
métier d’enseignant (professeur d'an- 
glais à récote normale d'Atias) et sa 
folle passion pour te football. Avec le 
même soin qu'il mettait à préparer 
ses cours, le jeune entraîneur savait, 
le soir, manier le verbe et le sourire 
pour faire partager par les footbal- 


dans l’ombre de Michel Platini, 
gestion de l'héritage n’était pas é» 
dente. L’échec de l'Euro 92 a va 
laissé des séquelles dans l’esprit ù 
joueurs français. Jean-Pierre Papii 
Enc Cantons et Laurent Blanc, Ir 
trois stars exilées de la sélectioi 
étaient contestées dans leur dul 
Pour sou baptême du feu, Gérar 
Houiller se voyait proposer deu 
redoutables adversaires : lé Brésil 
Paris et la Bulgme & Sofia pour I 
premier match de qualification peu 
la Coupe du monde. Deux défaite 
sur le même score (2-0) confortèrec 
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Neuf inculpés en correctionnelle dans l'affaire Pechiney 


«Délit d’amitié »? 


Neuf personnes ont été 
inculpées de délit d'initiés ou 
de recel à la suite du rachat 
des actions de la société amé- 
ricaine Triangle par Pechiney 
{fe Monde du 18 février). Dans 
quelles circonstances des per- 
sonnalités proches du prési- 
dent de la République et du 
ministre des finances de l'épo- 
que. M. Bérégovoy, ont-elles 
bénéficié d'informations encore 
confidentielles? 

‘ Ce devait être tune grande nou~ 
vetie économique pour la France », 
selon le mot de M. Michel Rocard, 
alors premier ministre. Ce devait 
être une «belle opération indus- 
trielle », selon M. Jean Gandois, 
président de Pechiney. L’achat du 
fabricant américain d'emballage 
American National Can par le 
groupe piirôc Pechiney, en 1988, 
est en fait devenu l’un des princi- 
paux scandales politico-financiers 
de l’ère Mitterrand. Des personna- 
lités proches du président de la 
République et du ministre des 
finances de l’époque. M. Pierre 
Bérégovoy, ont en fait profité de 
cette opération pour réaliser pour 
leur compte d'importantes plus-va- 
lues. Pour avoir utilisé des infor- 
mations encore confidentielles à 
des fins personnelles, neuf per- 
sonnes sont ainsi inculpées de 
défit d'initiés. 

Révélée par las autorités bour- 
sières américaines (la Securities 
Exchange Commission, la SEC), 
l'affaire a fait l'objet d’enquêtes 
approfondies, en France d'abord 
par la Commission des opérations 
de Bourse |COB), ensuite par te 
juge M» Edith Boizette, aidée 
notamment par la justice suisse. 
Son entüuage direct, comme celui 
du président de la République 
ayant ôté mis en cause, M. Pierre 
Bérégovoy, alors ministre des 
finances, avait promis que <r toute 
la vérité » serait faite. Quatre ans 
après, la vérité est pratiquement 
connue. Si quelques éléments sont 
encore mal élucidés, les Investiga- 
tions de la justice ont largement 
confirmé les informations révélées 
par la presse dès le départ Que 
s'est-il passé? 

A l'origine, il y a un projet 
industriel Dirigé par M. Jean Gan- 


dois, le groupe nationalisé français 
Pechiney, producteur d'afumînium 
(65 milliards de fraies de chiffre 
d’affaires en 1992. 70 000 sala- 
riés), cherche à se diversifier. 
industriel reconnu, M. Gandois 
lorgne sur American National Can, 
l'un des leaders mondiaux de rem- 
ballage. A cette époque, Pechiney 
possède dans ce secteur la 
société Csbai (3,5 milliards de 
francs). Le 7 juillet 1988. deux 
hommes d'affaires américains, 
MM. Nelson Peltz et Peter May, 
prennent la majorité dans te capital 
de la société Triangle Industries, 
holding financier qui possède ta 
totalité du capital d'American 
National Can. Les premières dis- 
cussions sont engagées quelques 
jours plus tard, le 1 1 jiiSet, à l*W- 
dative de M. Alain Boubffl. alors 
directeur de cabinet de M. Bérégo- 
voy. ConseiBer industriel è l'Elysée 
pendant plusieurs années, M. Boo- 
bfil est en contact avec ces deux 
financiers de haut vol par l'inter- 
médiaire de M. Samir Traboulsi, 
homme d'affaires libanais qui les 
conseille. 

Acheter à bas prix 
pour revendre i l*OPA 

Après plusieurs mois de prépa- 
ration, les deux parties parvien- 
nent, le 1 1 novembre 1988, è un 
accord de principe. M. Jean Gan- 
dois s'engage alors, à New-York 
et personneHement, dans la phase 
finale. Avec l'approbation de ses 
actionnaires, en l'occurrence l'Etat 
français, M. Gandois signe, le 
20 novembre, un accord définitif. 
Pechiney va créer une fiKele, Pechi- 
ney International, qui doit lancer 
une offre publique d'achat (OPA) 
pour acquérir, au prix de 56 dol- 
lars l'action - elle valait autour de 
10 dollars quelques semaines 
auparavant è la Bourse de Wall 
Street - la totalité du capital de 
Triangle (un chiffra d’affaires de 
26 m SI tards de francs à 1 * époque). 
Pour 1.2 milBard.de dollars aux- 
quels il faut ajouter tes dettes de 
Triangle (2.9 mfifia rds de doêars), 
Pechiney devait ainsi devenir le 
propriétaire unique d'American 
Can et ie numéro un monefia! de 
l'emballage. 

En fait. Informées du projet, plu- 
sieurs personnalités ont cherché à 
en tirer profit. Leur principe était 


simple : acheter à bas prix des 
actions de Triangle et les revendre 
une fois l'annonce de l’OPA faite, 
soit sur le marché, soit en les 
apportant à l'offre d'achat, fis ont 
ainsi réalisé des plus-values consi- 
dérables - des dizaines de misons 
de francs. Les enquêtes ont révélé 
plusieurs groupes d'acheteurs. 

Ce sont, è l’origine, d’impor- 
tants achats de titres Triangle réa- 
lisés entre le 18 aoQt et le 
1 T novembre 1988 qui mettent la 
puce è l'oreille de la puissante 
SEC. Très vite, les fins limiers 
new-yorkais découvrent la très 
forte corrélation entre tes mouve- 
ments sur les actions Triangle - et 
notamment les achats et ventes 
de sociétés-écrans comms Socofi- 
nance SA - et les négociations 
entre les deux financiers améri- 
cains et la France. Un homme 
connaissait parfaitement le dérou- 
lement des discussions et b posi- 
tion des deux parties, M. Samir 
Traboulsi, conseiller de MM Peltz 
et May, et ami personnel de 
M. Boubiil. M. Traboulsi est 
inculpé. 

Au-delà, des achats suspects 
importants ont été repérés dans la 
semaine du 14 au 18 novembre, 
c'est-à-dire juste avant l'annonce 
officielle de l'OPA, en France 
comme aux Etats-Unis, en Sutaas, 
au Luxembotrg. SU y avait, pennl 
les acheteurs, quelques lampistes, 
fi y avait aussi quelques gros pas- 
sons : essentiellement M. Mu>. 
Théret, cofondateur de la FNAJ. 
et M. Roger-Patrice Pelât, inùjs- 
triei. Le premier, vieux militant 
sociafists, reconnaîtra très rapide- 
ment ses achats (32 300 actions 
acquises à Paris), comme ses 
gains ( 8,8 mlfions de francs) et 
cherchera à porter, sauf, la respon- 
sabilité de l'affaire ( le Monde du 
4 février 1989). 

«Campagne de rumeurs 
et d'accusation» 

Le second, un ami personnel de 
M. Mitterrand. Fin de ses compa- 
gnons de promenade, niera 
d'abord tout achat, avouera 
ensuite avoir acquis 10 000 titres 
par l'interrnédaire de sa banque è 
Paris (la Banque Hottinguer) et 
refusera jusqu'à sa mort, le 
7 mars 1989. de reconnaître les 
achats supplémentaires réalisés 


depuis l'étranger par rimermôcfiaire 
de sociétés-écrans comme Experte 
Treuhand (/s Monde daté 
22-23 janvier 1989 et du 27 jan- 
vier 1989). En octobre 1991, la 
justice suisse confirmera ces 
achats. 

Qui a informé MM. Théret et 
Pelât? Un déjeuner auquel partici- 
pait M. Pelât est constamment 
évoqué : caki è r occasion duquel 
M. Bérégovoy et sa femme 
fêtaient, dans un restaurent pari- 
sien, leur quarantième anni v er sa ire 
de mariage. C’était le dimanche 
13 novembre. Le ministre avait 
réuni ses amis et ses principaux 
collaborateurs, n y avait là, entou- 
rant le ministre et autour d'une 
même table, MM. Pelât, Traboulsi 
et BoubB... Les uns et les autres 
affirment n'avoir pas évoqué ce 
jour-là l’opération. U n 'empêché : 
M. Pelât commence ses achats 
quelques jours après, le 
16 novembre. Face à ce qu'il 
considère comme une «campagne 
de rumeurs et d'accusation ». 
M. BoubGI quitte te direction du 
cabinet de M. Bérégovoy, le 
20 janvier 1989. A son tour, pou- 
avoir sans doute trop parié, il est 
inculpé de délit d'initiés quelques 
mois plus tard. «Je suis poursuivi 
pour délit d'amitié». a-t-H com- 
menté, mercredi 17 février, à 
l'Agence France-Presse. 

Aujourd'hui, quatre ans après 
les farts, neuf inculpés - deux 
autres sont décédés en cours 
d’enquête - vont être renvoyés en 
correctionnelle. L'affaire a démon- 
tré qu’une coopération efficace 
entre autorités boursières de diffé- 
rents pays était possible, une col- 
laboration entre la justice de plu- 
sieurs nations aussi. Avec 
d'autres, ce scandale a souillé la 
notion d'e économie mixte» chère 
au président de te République, le 
mariage entre secteur public et 
intérêts privés étant toujours 
source de tentations malsaines. 0 
reste malgré tout que. grâce à 
cette acquisition, Pechiney a pu 
compenser en 1992 sas déboires 
dans l’aluminium (chute des prix 
mondiaux, concurrence de l'Est..) 
par de belles performances dans 
l'emballage. 

E. I. 


Une publication de la revue britannique Nature 


Des biologistes français progressent 
vers un traitement de la myopathie 


Un groupe de biologistes fran- 
çais, dirigé par le professeur 
Axel Kahn (Institut de génétique 
moléculaire, hôpital Cochîn de 
Paris-INSERM) publie, dans le 
prochain numéro de (a revue bri- 
tannique Nature, une série 
de résultats expérimentaux 
concernant l'approche thérapeu- 
tique de la myopathie de 
Duchenne (1). Cette affection 
héréditaire, une des plus fré- 
quentes et des plus graves de 
l'ensemble des myopathies, 
demeure incurable. Les résultats 
de ces travaux ouvrant à moyen 
terme, de véritables espoirs 
dans le traitement des jaunes 
malades. 

Décrite il y a (dus d’un südc par 
un physiologiste français qui lui a 
donné son nom, la myopathie de 
Duchenne de Boulogne est une affec- 
tion héréditaire relativement fréquente 
puisqu’elle touche environ un enfant 
mâle sur trois mille cinq cents. Elle se 
caractérise par la perte progressive de 
la force musculaire dès Fàge de quatre 
ou cinq ans. La détérioration irréver- 
sible des tissus musculaires conduit, 
passé dix ans* à F usage de différents 
matériels palliatifs (fauteuil roulant), 
puis à un décès prématuré, consé- 
quence d’une insuffisance respiratoire 
ou cardiaque majeure. 

La structure du gène responsable de 
la maladie a été identifié sur le chro- 
mosome x depuis 1985. ainsi que la 
protéine (la dystrophine) dont cette 
portion du patrimoine héréditaire 
commande, normalement, la synthèse. 
Faute de connaître encore dans le 
détail les mécanismes physiopatholo- 
giques de la maladie, on a envisagé 
de traiter la maladie en introduisant 
le gène normal dans les cellules où il 
faisait défaut Différentes approches 
ont été tentées ces dernières années, à 
partir notamment de greffes de cel- 
lules musculaires provenant soit de 
donneurs, soit du patient lui-même, 
après modification de leur patrimoine 
héréditaire. 

L’équipe française a axé pour une 
voie radic aleme nt différente. Elle 
consiste à chercher & intégrer le gène 
codant normalement pour la dystro- 
phine dans un virus (adénovirus) puis 
à «infecter» les cellules musculaires 
pathologiques. Cette équipe démontre 
aujourahui qu’un tel vecteur viral 
permet de transférer un gène codant 
pour une dystrophine dans des mus- 
cles de souris déficients en protéines. 


Les résultats expérimentaux obtenus 
montrent qu’après une telle manipula- 
tion. fa protéine est à fa fois synthéti- 
sée par les cellules mais aussi fonc- 
tionnelle dans une proportion notable 
de fibres musculaires, et ce durant 
plus de trois mois. D’autres résultats 
plus récents, mois non encore publiés, 
appâtent des arguments plus encou- 
rageants encore. 

Sans doute tous les obstacles ne 
sont pas, loin s’en faut, encore fran- 
chis. Les résultats observés chez fa 
souris devront être reproduits (notam- 
ment dans une race particulière de 
chiens souffrant d’une pathologie, 
équivalant à la myopathie humaine),' 
avant que l’on puisse commencer à 
envisager une expérimentation chez 
les enfants malades. D'un point de 
vue technique, il faudra parvenir A 
améliorer les performances du virus 
vecteur, de manière A intégrer an sein 
de son génome fa totalité du gène 
codant pour la dystrophine et non, 
comme aujourd'hui, une version plus 
courte de ce gène. Enfin, il faudra 
surmonter les problèmes éthiques 
inhérents A Putilisation thérapeutique 
chez rbomme d’un virus que l’on 
pourra toujours soupçonner de pou- 
voir induire des phénomènes patholo- 
giques impossibles A maîtriser. 

Pour autant, 1a percée accomplie 
par les chercheurs français est bien 
réelle. La voie <Fadminiaration utili- 
sée (injection intramusculaire) pour- 
rait demain faire place A fa voie intra- 
veineuse. Cela autorisera. Wa le virus 
mutant, une distribution du gène 
manquant dans l’ensemble des tissus 
musculaires de l'organisme et notam- 
ment au sein du rausde cardiaque. H 
semble ainsi qu'avec une prodigieuse 
rapidité, grâce A l’apport des techni- 
ques de fa biologie moléculaire et des 
concepts de fa thérapie génique, on 
s'approche d’une époaue où l’on 
pourra espérer traiter des maladies 
héréditaires jusqu’alors incurables. 

JEAN-YVES NAU 


(I) Ce travail, soutenu financièrement 
par l’Association française contre les 
myopathies est publié dans le numéro de 
Noam daté du 18 février. D est le font 
d’un travail coopératif réunissant les 
laboratoires de Michel Pcrricaudet 
(CNRS. Institut Gustave Roussy, Ville- 
juif), Axel Kahn, Jean-Claude Kaplan et 
Pascale Briand (INSERM et Assistance 
Clique de Paris) et Jean Csrzaud 
1RS, Institut Jacques-Monod, Paris), 
ce thème, on se reportera également, 
dans le prochain numéro de la revue 
Médecine sciences, h une synthèse d'ac- 
tualité signée par trois des auteurs de la 
publication de Nature : Thierry Ragot, 
Nathalie Vincent et Hélène Gügéakrantz. 


bat Israël 4-0 


du professeur Houiller 


le sélectionneur national dans son 
intention de changer de politique. 

/dors que Michel Pfatini avait tou- 
jours maintenu sa confiance à un 
groupe avec une forte ossature de 
Marseillais (neuf air les vingt «*• un. 
sélectionnés pour F Euro 92\ Gérard 
décidé d’ouvrir la 


Houiller a 


d’ouvrir la sélec- 


tion à des joueurs en forme et 03^01 français, n’avait tou- 

donc en confiance - chargés d «PPO jours pas eu à intervenir sur une 

«ma nAiiiiallA ntmamifniP anTrYiir * w ^ * ■ 


çais ont, d’emblée, fait 1 e siège dn 
but israélien. Avec un peu plus de 
réussite, ils auraient pu ouvrir le 
score par Jean-Pierre Papin (tir sur le 
poteau puis «bicyclette» dans le pre- 
mier quart d’heure). Lorsque Eric 
Cantona a inscrit le premier but 
(27 ( minuté), Bernard Lama, le Dou- 


ter une nouvelle dynamique autour 
de quelques titulaires indiscutables 
par leur talent et leur expérience. A 
défaut d’y mettre ta manière, Téouipe 
de France avait renoué, contre P Au- 
triche (2-0) et la Finlande (2-1), avec 
le succès qui la fuyait depuis plus 
d’un an. 

Afilieu de terrain 
renforcé 

Après cette phase de restauration 
de fa confiance. Gérard Houiller pou- 
vait pousser [‘expérience plus loin 
pour le déplacement en Israël Sur les 
treize joueurs alignés à Tel-Aviv, six 
n'étaient même pas remplaçants en 
Suide et, pour fa première fois, les 
Parisiens (quatre) étaient plus nom- 
breux que les Marseillais (trois). Le 
sélectionneur français avait aussi 
tenu compte des caractéristiques de 
l'équipe israélienne qui opère avec 
un seul attaquant de ponte (Ronny 
Rosenthal de Liverpool) pour 


ter un nouveau schéma tactique lui 
permettant de renforcer le mfieu de 
terrain. 

Longtemps privés de contacts 
internationaux avec les meilleures 
équipes de football ( 1 ) et handicapés 
dans leur formation par le service 
militaire obligatoire pour tous les 
jeunes entre dix-huit et vingt et un 
ans, les Israéliens s’étaient déjà incli- 
nés en fin de match contre les deux 
autres favoris du groupe : la Suède 
(1-3) et la Bulgarie ( 0 - 2 ). Encore 
convenait-il pour les Français de 
jouer vite d juste pour réussir aussi 
bien. 

Appliquant A la lettre la leçon 
expliquée au tableau noir, les Fran- 


attaque adverse. Comme prévu, les 
Israéliens, dépassés par le rythme, se 
sont effondrés en fin de match en 
concédant trois nouveaux buts ins- 
crits par deux ar ri è res centraux, 
Laurent Blanc (62 1 a 84* minutes) et 
Alain Roche (89 e minute). « Celte 
équipe nu périt, avoue Gérard HouD- 
ler. H y a de la nouveauté, elle aüie 
qualité et puissance, elle va de 
l'avant-» Et depuis sa victoire A Tel- 
Aviv, elle peut à nouveau rêver à sa 
terre promise : les Etats-Unis pour la 
Coupe du monde 1994. 

GÉRARD ALBOUY 


(1) Sons la prerioa des nations arabes, 
IsraS a été excfc de la Confédération asb- 
tkjoe de football en 1974 et «exilé» dans 
fa zone Océanie pour les qualificatio n s 
pour les Coupes dn monde de 19S6 et 
1990. Pour les éliminatoires de 1994. Israfi 
a été «invité» dans fa zone Etoupe, mais 
ne fait pas partie de fUEFA. 


ÉDUCATION 

Le SGEN-CFDT favorable 

à la rénovation 

des cursus universitaires 

Le Syndicat général de l'éduca- 
tion nationale (SGEN-CFDT) 
approuve «la simplification des 
cursus et la souplesse • apportées 
par les textes réformant les pre- 
miers et deuxièmes cycles univer- 
sitaires (le Monde du 18 février). 
Réclamant leur publication rapide 
au Journal officiel (1), le SGEN- 
CFDT répond aux attaques d’une 
partie de l’opposition en annon- 
çant qu'il «s'opposera avec. une 
grande détermination à tous ceux 
qui, par souci Idéologique décon- 
necté de l'intérêt des étudiants, 
seraient tentés de tirer un trait sur 
cette réforme ». 


(I) Les arrêtés relatifs au diplôme 
d'études universitaires générales, i la 
licence et A la maîtrise de sciences et 
techniques des activités physiques et 
sportives, de technologie industrielle et 
de sciences sont pana an Journal officiel 
du 17 Rvricc 
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CE QUE LE SIDA APPREND 
AUX SOCIÉTÉS D'ABONDANCE 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - 20 F 
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NUCLÉAIRE 

La centrale tchèque 
de Temelin 
devrait être achevée 

La chef du gouvernement tchè- 
que, M. Vaclav Klaus, et ses 
ministres économiques se sont' 
prononcés, mardi 16 février, en 
faveur de l’achèvement de la cen- 
trale nucléaire de Temelin (sud de 
la Bohême). Le cabinet conserva- 
teur au pouvoir è Prague doit exa- 
miner, le 10 mers prochain, un 
projet détaillé du ministre de l'in- 
dustrie. Cette centrale est située à 
100 km au sud de Prague et à 
80 km de l’Autriche, qui s'oppose 
vivement à sa mise en fonction. 
Ses deux réacteurs de 


1 000 mégawatts de type VVER 
soviétique (au lieu de quatre pré- 
vus à l'origine) seront mis aux 
normes de sécurité occidentales 
avec l'aide de la société améri- 
caine Westinghouse, qui doit four- 
nir aussi le combustible 
nucléaire. - (CorrespJ 


ENVIRONNEMENT 

Les producteurs de vin 
vont recycler 
leurs bouteilles 

La profession des vins et spiri- 
tueux, qii commercialise environ le 
tiers des bouteilles de verre mises 
chaque année sur le marché 
(10 mffierds d'unités), a décidé de 
mobiliser elle-même ses produc- 


teurs, emballeurs et distributeurs, 
afin de se conformer au décret du 
1 * avril 1992 su- le recyclage des 
emballages. Officiellement recon- 
nus le 15 février, la société ano- 
nyme Adelphe a signé deux 
conventions : l'une avec les ver- 
riers, qui s'engagent à reprendre le 
verre usagé 350 francs la tonne 
(environ 12 centimes la bouteille); 
l’autre avec la société Eco-Embal- 
teges. qui collecte et recycle tous 
les matériaux de conditionnement. 
Grâce è une contribution de ses 
membres de 1 centime par bou- 
teille. Adelphe va recueillir cette 
année 25 millions de francs, qui 
seront partagés à égalité entre (es 
verriers et Eco-Emballages, et 
aideront les municipalités à rem- 
placer les anciens conteneurs de 
rue per de nouveaux, moins 
bruyants et plus esthétiques. 
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REPRODUCTION INTERDITE 


appartements 

ventes 


( 20 • amtt ) 

Métro A.-DUMAS 
APPT. Style loft 

Beau vélums, hsut «ypJafond. 
parquât habtabto On «uita 
1200000F. 


MCO 47 


box ou pstfc. pos. 
•00-0702 


92 

Hauts-de-Seine, 


NEUILLY 
■H. QUALITE 
2 P. + 2 JARDINS 
21 500 F LE M 2 

s/pl. ta 18 m 20-02 
SI. «JE CHAUVEAU 


appartements 

achats 


Roeh. 2 » 4 P. PARIS prit 6-, 
6*. 7-, 14*. 15*. IS-, 4*. 9*. 
PAIE COMPT eha* notaire 
48-73-48-07 mémo la soir. 


locations 
non meublées 
offres 


( Paris J 

A LOUER PARS 1», CRIMÉE 
appartement F 2, otana, tai« 
da bains, wc. Loyer o.o. 
4 605 F. T«. : 48-27-42*22. 


MONTROUGE 

94. rua Maurtca-Arnoux. 
2 PIÈCES COftfT. 5- étage. 
2680 F + ch. 48-2B-BO-17. 


locations 

meublées 

offres 


( Paris ) 

16*. DIRECT PROPRIÉTAIRE 
2 races 85 m* * nmtu 
17 m*. Eta ga Olavé. Solall. 
13 500 F i- chômas + 

45-53 


HONTMARTRE Wpta 100 m». 
tamisa, 7 mon ou plus, 
ISOOÛWracta. TA.-. 42-W-lfr-TI 


bureaux 


Locations 


VOTRE SAGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

: umb santal. 43-65-17-50 


pavillons 


MAROU.ES-EN-BRIE 

VAL-DE-MARNE 

villa 7 pltcai «ur 900 m* 
tartan. Rez-de-eh. séjour 
dbta caihédrela, ehamfriée, 
2 chambras, sali» d» borna, 
tas. équipée. WC, busndarta. 
1- 4t- : 2 ch&rea, a. da bâta, 
drassing. garage 2 voitures, 

200m*. C 


Quartier rtsi- 

dsntieJ. pocha commerces, 
écoles, lycée, équipements 
sportifs, golf, tonna, centra 
ét pw sba. 

Pléc: 1600000F 
Après 18 h : 4 5-98-1 2-78 


boxes - parking 


A VENDRE PARKMGS PARIS 
1 1- AV. PHILIPPE-AUGUSTE 
150 000 F. 48-27-42-22. 
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CULTURE 


CINEMA 


Amours, sévices et orgueil 


THEATRE 


LIOUBOV 

de Vahri TodorovsH 

LES PARADIS PERDUS 

de Pi&re Rntd 

Il existe une tendance dominante 
du cinéma russe : la dérive-déprime 
d'une jeunesse sans avenir ni passé, 
sur fond de monde oui s'effondre. Il 
existe une tendance dominante du 
dnéma occidental : la description des 
premiers émois adolescents. De 
prime abord, le jeune réalisateur 
Todorovski semble tenter de jouer 
sur les deux tableaux. Mais la des- 
cription des pudeurs et des audaces 
de deux copains aux prises avec les 
demoiselles, et b manière dont cha- 
cun. par des voies opposées, se 
trouve une compagne dans Moscou k 
livrée à la misère et au désespoir, q 
opère à vue d'étonnants déplace- 
ments d’optique. Le mérite en 
revient d'abord aux très jeunes inter- 
prètes (Evgueni Mironov, Natalia 
Petrova, Dimitri Marianov, Tatiana 
Mironova), tous remarquables. 

Mais c'est bien le réalisateur qui 




L’ange et la chair 

Une savoureuse adaptation théâtrale d’üne nouvelle de Carlo Emilio Gadda 


isi/ 



Euguem Mimov dans « Ltaubov ». 


organise cela, maîtrise avec élégance 
le lent dérapage de Uoubov. Insensi- 
blement, il dévie son film vers un 
tout autre thème, et autrement grave, 
celui de l’antisémitisme latent ou 


explicite dans la société russe, qu’il 
parvient à traiter avec une force et 
nne légèreté exemplaires. Démarré 
sur le ton de b comédie de mœurs, 
le fîlrn s'achève en un cauchemar 
muta, limpide et violent- Les Paradis 
perdus, c’est tout le contraire. Son 
réalisateur, Pierre Rival, Fianças qui 
vécut à Moscou, jongle avec le docu- 


mentaire et la poésie, pratique le col- 
lage de citations, d’effets visuels et de 
clins d'œil, pour tenter d'établir un 
parallèle entre l'effondrement de la 
Russie et la vaine gloire de Holly- 
wood. Il n'aboutit qu'à un assem- j 
blage bancal de clichés. I 

JEAN-MICHEL FRODON I 


SAINT GEORGES 
CHEZ US BROCCH1 

ou INP de Vteurbamo 

De notre bureau de Lyon 

Le dragon à terrasser, dans cette' 
aristocratique famille milanaise, 
c'est la sexualité d’un jouvenceau 
de dix-neuf ans, Gigj, en proie au 
vague A l’Ame entre ses leçons de 
latin; les préceptes végétariens de 
son oncle et la charité militante de 
sa mère. Saint Georges est censé le 
protéger des tentations, d’autant 
que la pieuse comtesse Brocchi, 
génitrice prête à tout pour le salut 
de son enfant, a sacrifié une nappe 
d’autel brodée de sa main en 
échange des services archangéliques. 
Mais que peut un saint chevalier, 
dans l’Italie de 1928, contre les 
rotondités alanguies de la Jple, ser- 
vante de l'onde prête à confondre 
l’éducation sentimentale des 
* jeunes messieurs» avec ses devoirs 
ancillaires? 


mettant en scène dans l'adaptation 
qu’il cosigne avec Guy Walter, Jean 
Lacornene a un double mérite : u 
fait à l’écrivain une juste place 
parmi les maîtres de la comédie 
italienne, et il offre aux spectateurs 
de théâtre une des langues les plus 
savoureuses - par ses chantourne- 
jments baroques, son oralité compo- 
site, populaire et savante à la fois, 
et ses raccourcis - de la littérature 
contemporaine. 

L’auteur de Saint Georges chez 
les Brocchi se livre A une critique 
décapante de la bonne société ita- 
lienne, en ces années marquées par 
l’ascension de Mussolini. Il fustige 
sa bigoterie, sa frilosité, ses vains 
efforts pour concilier son conserva- 
tisme intellectuel avec les audaces 
futuristes des artistes qu’elle protège 
& contrecœur. Mais la charge satiri- 
que de Gadda, son talent à croquer 
le grotesque des attitudes, ne rédui- 
sent pas ses person n ages a la carica- 
ture. Chacun d'eux est humanisé 


Quatre-vingts ans de la vie d’un homme 

Robert Downey Jr. et Géraldine Chaplin sont les deux atouts 
de cet hommage à « Chariot » 


ancillaires? par un rêve secret, une passion, une 

"dioda d= » das». 

accouplements bien réglés. En la Cest, par exemple, l’obsession 


Réouverture prochaine 
du Théâtre du Vieux-Colombier 


CHAPLIN 

de Richard Attenborough 

* La vie d’aucun homme ne peut 
être narrée en un seul conte, écrivait 
Sir Richard Attenborough en prolo- 
gue à son Gandhi. Il est impossible de 
donner à chaque année le poids 
qu'elle mérite pour y incorporer char 
cun des événements, chacun des per- 
sonnages qui contribuent à sculpter 
toute une vie. Ce qui peut être Jàit, 
c’est être fidèle dans l’esprii aux Jaits 
reconnus et tenter de se frayer un 
chemin jusqu’au cœur de l’hoinme. » 

Les huit Oscars que lui rapportè- 
rent ses trois heures et demie 
d’« épopée intimiste» ont incité 
Sîr Richard h remettre sur le métier 
une «bio filmée» mais, onze ans 
après Gandhi, il oublie ses propres 
recommandations. Partant d'un Cha- 
plin âgé répondant dans son chalet 
suisse aux (questions d'un biographe 
potentiel, Cnaptin s'efforce, en deux 
heures et demie, de couvrir plus de 
quatre-vingts ans de la vie d'un 
homme qui contribua, â Phistoirc du 
cinéma. Enfance misérable à Lon- 
dres, entre un père ivrogne et une 
mère qui sombre dans b .folie; pre- 
miers pas au music-hall; initiation à 
l'ait de b comédie; vie sentimentale 
tourmentée et centrée sur les jeunes 
filles à peine écloses (au cas où on ne 
comprendrait pas, c’cst la même 
comédienne, Moira Kelly, qui 
incarne son premier amour et son 
dernier, Oona) ; éveil d'une 
conscience politique; harcèlement 
par le FBI ; exil, et retour à Holly- 
wood pour un Oscar d'honneur, â 
quatre-vingt-trois ans. 

Avec bien trop de révérence pour 
envisager de faire le tri dans le detail 
biographiquement authentique, 
Richard Attenborough tente de tout 
faire tenir dans son film, qui tourne 
ainsi ù la revue. Aussi, dans cette 
parade accélérée, on a â peine le 
temps de saluer au passage les stars 


avec Mack Sennett n'est jamais véri- 
tablement expliquée. Pas plus que sa 
longue résistance à régani du pariant, 
ni l'échec de Monsieur Verdoux (trop 
sombre et trop cynique pour les 
Américains?), ni le pathos de Lime- 
light ou d'un Roi à New-York. Atten- 
borough est si confît en respect pour 
son sujet qu'il est pratiquement hors 
de question de suggérer que Chaplin 
ait pu être, par moments, cruel, froid 
ou calculateur mais aussi incompris. 

Le metteur en scène a pourtant su 
utiliser deux remarquables inter- 
prètes. Incarnant sa propre grand- 
mère paternelle, Géraldine Chaplin 
traduit, avec une formidable intelli- 
gence et une énorme compassion, b 
laite descente de cette femme vers la 
folie; et, & cause d'elle, la seine oè 
son fils, âgé de quatorze ans, b fait 
interner restera longtemps en 
mémoire. Quant à Robert Downey 


Jr„ qui supporte le rôle-titre, il est 
splendide de bout en bout Rien dans 
ses films précédents - De ht nage à 
Beverly Hills, Chances Are - ne lais- . 
sait soupçonner son extraordinaire | 
talent de mime. Pas une erreur dans . 


Jack Lang, ministre de l’éducation 
nationale et de b culture, a mené, le 
mardi 16 février, la visite de «fin de 
chantier» du Théâtre du Vieux-Co- 
lombier, à Paris. A cette occasion, il 
a remis symboliquement les dés du 
théâtre à Jacques Lassallc, adminis- 
trateur général de b Comédio-Fran- 


la démarche, dans la tenue, dans b ;ça«e, dont b troupe disposera ainsi. 


re-création des morceaux de bra- 
voure de Chariot A b fois insolent, 
aérien, sensuel et énigmatique, il 
donne une densité inattendue au per- 
sonnage. Downey a quelque chose 
d'intrigant et d’éperdu dans le regard 
et, lorsqu'au cours de son hommage 
à Hollywood les yeux de Chaplin 
s'embuent de larmes devant un 
extrait du Kld, on sent chez lui b 
nostalgie de l'homme qu'il fut et, 
peut-être, chez Downey, le regret du 
film que Chaplin aurait pu être. 

HENRI BËHAR 


dès le 7 avril prochain, d’une 
: seconde salle, longtemps attendue. 

• Le Vieux-Colombier, racheté en 
j 1986 par l’Etat et la Caisse des 
jdépôts â un particulier pour b 
i somme de 1! millions de francs, a 
été entièrement remis & neuf. Le 
,ooût total des travaux est de 36 mil- 
lions de francs. La maîtrise d’œuvre 
d'une première tranche de travaux 
(dos et couvert) aya.it été confiée i 
; l'architecte Jacques Marrast, pub b 
rénovation intérieure a été menée 
!par l’architecte Benrad Kohn et les 
scénographes Yannis- Kokkos et 
Claude Perset. Une subvention de 


9 millions de francs a été allouée au 
Vieux-Colorabier au budget de 1993 
qui couvre les frais de fonctionne- 
ment et une partie des dépenses 
artistiques. La troupe de b Comé- 
die-Française présentera, dès b 
réouverture de cette salle de 330 
places, deux pièces de Nathalie Sar- 
raute, k Silence et Elle est là. dans 
une mise en scène de Jacques Las- 
salte. 

Le ministre de b culture a indi- 
qué, lors de cette visite, que l'Etat 
avait consacré, de 1982 & 1993, 389 
millions de francs au budget d'équi- 
pement des théâtres nationaux, 
456 millions de francs A celui des 
salles de théâtre et 507 millions de 
francs A celui .des établissements 
d’action culturelle, soit au total 
L 352 millions de francs & b conser- 
vation et à la rénovation du patri- 
moine des salles de spectacles fran- 
çaises. 


légumière de l’onde Agamemnonc, 
penché sur b rédaction d’une Ethi- 
que entre deux cures de choux- 
fieurs et brocolis qui te protègent de 
b chair fraîche. Cest b frénésie de 
dévouement de b comtesse qui 
oublie ses frustrations en déversant 
des platées de haricots dans les hos- 
pices. Cest le délire ricéronicn du 
précepteur de Gigi, qui transcende 
sa peur de b plèbe et ses complai- 
sances pour le pouvoir fasciste en 
s’identifiant au héros de la Républi- 
que romaine. 

Ces personnages pittoresques sont 
servis avec le relief requis par 
Michel Peyrelon, Caire Wauthiott 
et Philippe Morier-Genoud. Ce der- 
nier est éblouissant dans son triple 
rôle: latiniste fougueux dont les 
poumons se dilatent au souvenir 
des tribulations politico-conjugales 
de Cicéron; peintre faturiste au 
verbe déluré; vieille tante emplu- 
mée qui se délecte de potins 
coquins. Face à ces compositions 
pétaradantes, Philippe Delbart 
incarne joliment l’adolescent ravagé 
par l'éveil des sens. Il est même 
assez émouvant dans une scène 
onano-shakespearienne (inspirée par 
j a lecture de Hamlet) marquée par 
1 le mélange de lyrisme et de bouf- 
fonnerie où excelle Gadda. La dan- 
seuse, Véronique Ros de b Grange, 
aussi A l’aise dans cette comédie 
qji'elle le fut dans l’Église de Marti- 
oelli, manifeste élégamment 1e pou- 
voir subversif du corps féminin. 

La scénographe, Chantal Gaid- 
don, a évité le parti naturaliste en 
dessinant un décor de murs courbes 
mobiles qui favorise les retourne- 
ments du monde des convenances 
aux zones troubles du désir. Colla- 
boratrice habituelle de Jean Lacor- 
nerie quand elle ne travaille pas 
pour Jacques Lassalle, die avait 
participé avec lui A U «mise en 
théâtre» de deux textes non drama- 
tiques d’Hermann Burger et Daniel 
Del Giudice dans le remarquable 
centre de découvertes qu'est la Vfib 
Gillet, à Lyon, dirigé par Guy Wal- 
ter, qui a cofinancé le spectacle du 
TNP. 

BERNADETTE BOST 

► Théâtre national populaire, le 
19 A 20 h 30. le 18 A 19 h 30. 
Tél. : 78-03-30-30. Représenta- 
tions ultérieures à la Comédie 
de Caen. 


Film flamme 


TA DONA 

d'Adama Drabo 


Le titre signifie «Au feu!» en 
bambara. Ta Dona est un film 
lumineux et dangereux, imprévisi- 
ble, qui consume dans un même 
incendie les dichés du film africain 
et les lois du scénario internatio- 
nal. Ta Dona, coup d'essai du réa- 
lisateur malien Adama Drabo, est 
un film passionnant par l'audace 
de ce qu il tente : rien de moins 
que b fusion des tendances diver- 
gentes du dnéma africain. 

Il mêle ainsi la légende ances- 
trale, son cortège d'images somp- 
tueuses. de parole magique' et de 
sagesse traditionndle, A b comédie 
moderne, politique et sentimentale, 
lestée de fermes dénondations de 


doute, en Europe, le premier ver- 
sant recèle plus de séductions que 
le second, où la faiblesse des comé- 
diens dans les situations de comé- 
die classique et le schématisme, 
même justifié, du propos embarras- 
sent. 

Mais, coûtant simultanément tes 
tribulations d’un jeune homme en 
quête d’une magie perdue, b chro- 
nique d'un vilbge, les méfaits de 
décisions bureaucratiques appli- 
quées par des fonctionnaires bor- 
nés et prévaricateurs, une idylle 
d’une stupéfiante sensualité, attra- 
pant au passage un jeu d'enfants, 
une ancestrale liturgie, des por- 
traits d'artisans au travail, Adama 
Drabo emballe son récit dans un 
ébn qui passe outre aux faiblesses, 
récupère A son profit sa propre 
confusion, comme une transe intel- 
ligente. 

J.-M. F. 


Leçons de réalité 

Une morale an théâtre, arec Thierry Bédard et ses amis de l’Association Notoire 


la c orniprioa CI de b Ijfiann ie. cl lfeen te . 
nett (Dan Aykroyd), Mabel Nor- des du colonialisme. Sans 

mand. Douglas Fairbanks (Kevin * 

Kline), Mary Pickford ou Paulette T • ^ J • 

Godtlard (Diane Lanc). Dès lors, I ,P l*lKfllIP HP V1VTP 

Chaplin pèche aussi bien par cc qu'il 1JC Il»qUC UC flVlC 


mand. Douglas Fairbanks (Kevin 
Kline), Mary Pickford ou Paulette 
Godtlard (Diane Lanc). Dès lors, 
Chapün pèche aussi bien par cc qu’il 
simplifie (la haine de J. Edgar Hoo- 
vcr. patron du FBI, cst-dle due au 
fait que Chaplin l'ait snobe au cours 
d'un dîner?) que par ce qu’il omet. 
Le génie de Chaplin est sans cesse 
invoqué, mais ù aucun moment le 
metteur en scène ne nous donne A 
sentir en quoi il consiste. Sa rupture 


LA BRUNE 

da Laurent Cercetes 

La brune en question est une 
jeune femme peintre (Anne Mar- 
beau). Apprenant qu'elle souffre 


-v.x,,s IRCAM 

Cycle Création 

25 et 26 février 20h30 
Centre Georges-Pompidou 

Giraud , Kl as Torstensson 
Steve Reich 

ïrcam 

Ensemble InterContemporain 
direction David Robertson 

Charlotte Riedjik, Annick Massis, Sung-Eun Kim, sopranos 
Itxaro Mentxaka, contralto » Paul Riveaux, basson 

42 60 94 27 



d'un cancer, elle se lance, en guise 
de dérivatif, dans un jeu de séduc- 
tion avec un inconnu (Michel 
Voleui) dont elle découvrira qu’il 
est loin d’être un innocent quidam. 
Premier film réalisé dans des 
conditions précaires (/e Monde du 
26 janvier), la Brune tente le diffi- 
cile pari d'un cinéma fanrastique 
sans effets spéciaux, utilisant les 
seules ressources du scénario, de b 
prise de vue et du montage. 

Mais c'est pour tomber dons une 
succession d’effets visuels affectés, 
au service d’un récit qui jamais ne 
trouve assez de chair pour attein- 
dre le mélange d’angoisse et d’atti- 
rance auquel il vise. Du risque de 
vivre, plus essentiel que celui de 
mourir, de b folie qui dort sous le 
quotidien, des voies détournées par 
| lesquelles on peut, sinon vaincre b 
camarde, du moins lui rire au nez 
et ainsi retrouver b dignité, il y 
avait matière à tirer un film fort et 
chaleureux. Entre béquilles «cultu- 
relles» (allusions picturales et cita- 
tions littéraires) et maladresses de 
réalisation, b belle ambition s’est 
perdue. 

J.-M. F. 




INUNIMA MORAL IA 

•à Grenoble 

GRENOBLE 

de notre correspondante 

A la tête de l'Association 
Notoire, Thierry Bédard ne dirige 
.pas une troupe de théâtre. Plutôt 
des équipes d’intervention 
entraînées i gérer les catastrophes. 
Avec hôtesses souriantes pour 
désamorcer les paniques, infirmiers 
pour traiter les crises de folie, spé- 
cialistes du déminage pour préve- 
nir les explosions intempestives. 
Avec, surtout, des instructeurs 
pour aider les individus à ne pas 
céder aux «effets de masse» morti- 
fères, à se comporter en hommes 
plutôt qu'en machines, A reprendre 
en main, lucidement, leur destin. 

L’objectif de ces équipes, c’cst de 
rendre au public une morale, à 
défaut de lui restaurer le moraL 
Leur outil, c’cst le langage, mais 
décapé, réoxygéné, débarrassé des 
formules creuses de b communica- 
tion média tico-poli tique, soumis à 
l’épreuve de la plus exigeante 
introspection. Leur tactique, enfin, 
c'est f humour : un humour didac- 
tique passant par b parodie, le 
pastiche, l'écart accentué - jus- 
qu’au point de rupture, - entre b 
posture et le sens; une façon de 
singer constamment le faux pour 
mieux faire entendre le vrai. 

Comment en sont-ils arrivés là? 
En sortant de l'école de Patrice 
Chéneau, A Nanterre, ou de Théâtre 
en actes. Après des expériences 
diverses chez Claude Régy ou 
Jérôme Deschamps, voire à l'Ate- 
lier Sainte- Anne de Bruxelles. 
L'Association Notoire, structure 
d'ampleur variable (elle peut inté- 
grer plusieurs dizaines de mem- 
bres) est née en 1989, au Théâtre 
de la Bastille, à partir d’un groupe 
informel qui avait envie de dire 
des textes non destinés A b scène. 
Thierry Bédard, ex-céramiste, pas- 
sionné de linguistique et d’histoire 
de l’art, coordonnait les opérations 
avec Alain Neddam et Emmanuelle 
Rodrigue. 

Ce fut la première des quatre 
Pathologies verbales, suites de pseu- 


do-conférences ou fausses leçons 
qui cassaient les conventions du 
jeu dramatique. Au programme : 
des auteurs sérieux comme Michel 
Leiris, aux côtés d’un fou du ba- 
gage comme Jean-Pierre B risse t. 
De ces partis pris anti théâtraux, le 
groupe se justifiait en évoquant 
l’insurmontable ennui éprouvé 
dans les salles de théâtre, en ces 
temps de retour aux classiques, de 
«lectures» répétitives et d’épuise- 
ment des belles images. 

Les Pathologies verbales ont valu 
A l’Association des admirateurs 
inconditionnels, comme Roger 
Caracache. directeur du Cargo, qui 
lui a offert quelques mois de rési- 
dence à Grenoble pour y créer des 
« conférences ou sermons» nou- 
veaux. Thierry Bédard, qui entre- 
temps a fondé sa propre compagnie 
pour monter, notamment, l’Afrique 
fantôme d’après Michel Leiris, s'est 
associé pour l’aventure deux autres 
metteurs en scène, Sylvie Jobert 
(transfuge de b famille Des- 
champs) et b Bruxelloise Hélène 
Gailly. Tous les trois ont décidé de 
frapper fort en empruntant â 
Adorno le titre d’un livre de leçons 
de morale, Minima moral ia, pour 
intervenir dans «la guerre que 
l’homme fait à l’homme en perma- 
nence». 

Une voie 
salvatrice 

Dans b première partie du spec- 
tacle, l’Indulgence , créé en octobre 
dernier, Thierry Bédard et Hélène 
Gailly empruntaient à Charles-Fer- 
dinand Ramuz et Italo Svevo des 
textes de guérilla intellectuelle sur 
b résistance de l’homme aux puis- 
sances déshumanisantes. Ce fai- 
sant, ils jouaient sur b contradic- 
tion entre les voix lénifiantes et les 
masques qui se fissurent, les corps 
qui se désarticulent, se désaccor- 
dent, symptômes des perturbations 
des consciences contemporaines. 

Seuls, les textes - celui de 
Ramuz, surtout, méditation sur le 
nécessaire retour A b citadelle du 
veilleur - indiquaient une voie sal- 
vatrice. Avec la Cruauté, dont le 
titre rappelle Artaud, pas d’autre 


perspective qne l’acceptation des 
tensions entre les forces du bien et 
du mal ; pas de salut sans l’électro- 
choc d’une pensée rebranchée sur 
les émotions; pas de lucidité possi- 
ble sans relier « le génie de l’intelli- 
gence au génie des entrailles», 
selon uue formule de Marcel 
Moreau. 

Du livre de l’écrivain belge le 
Charme et l’Epouvante est tirée b 
fin du spectacle, mise en scène par 
Sylvie Jobert Thierry Bédard pro- 
pose, auparavant, des extraits de 
l’Extase matérielle, de J.-M. G. Le 
Gézio. Os utilisent l'un et l'autre te 
décor de Jade Dubus en place pour 
l'Indulgence, sorte de sas de sécu- 
rité ou d’antichambre entre le 
monde du factice (théâtre ou 
cinéma) et b vie, perçue ici 
comme un terrain d’operations 
ténébreuses. Ce décor, qui inquié- 
tait tout d’abord par des issues de 
secours ouvrant sur des murs, ne 
résiste pas longtemps au cata- 
clysme de la Cruauté, pas plus que 
tes corps ne résistent aux pulsions 
meurtrières. 

Comme dans 1e précédent spec- 
tacle, les spectateurs prennent un 
grand plaisir au jeu de subversion 
comique des dix comédiens, A leur 
travail subtil sur les contradictions 
du corps et de l’esprit, à l’expres- 
sion symbolique des conflits. Par- 
ticulièrement remarquable est b 
structure musicale des séquences, 
soulignée par le musicien Richard 
Dubeiski et b chanteuse Valérie 
Philippin. Cest d’ailleurs en musi- 


rexte œ Le Clezio, qui désintègre 
les «grands mots» de la langue 
pour y substituer les mots de b 
réalité, et parler enfin de l'essen- 
tiel : les gestes quotidiens, les 
maladies, les besoins premiers des 
hommes. 

B. B. 

► La Cargo. A Grenoble, jua- 
20 février. Tél.: (16) 
76-25-05-45. Reprise de l'Indul- 
gence et d eh Cruauté, en after- 
52ÏÏ 8, d ü. 2 mar » au 3 avril, au 
Théâtre Gérard-PhîHpe de Saint- 
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DANSE 


Futures étoiles 


Les élèves en danse contemporaine 
du Conservatoire de Paris présentent leurs travaux 


fis ont entre dû-huit et vingt ans, 
autant de filles que de garçons, les 
cheveux passés au henné pour cer- 
tains, des anneaux aux oreilles. 
Agglutinés à l’entrée de la salle d’art 
lyrique du Conservatoire, avenue 
Jean-Jaurès; bravaches ou timides, ils 
sont en fin de deuxième cycle ou en 
classe de perfectionnement et parta- 
gent te rêvC'de devenir «danseur de 
contemporain». Au niveau de l’ex- 
c d le n oe, évidemment. Martine Gare, 
une ancienne du Groupe de 
recherches de f Opéra de Paris, leur 
maître de ballet, dirige les répétitions, 
'sous le regard de Quentin RouiUier, 
le directeur des études chorégraphi- 
que! 

Insurrection, création d’Odile 
Duboc pour le Bicentenaire de la 
Révolution française; débute le pro- 
gramme. Collisions : les danseurs qui 
doivent couper des trajectoires en 
reculant sont encore maladroits. La 
musique, répétitive, n’est pourtant 
pas difficile à compter. Au cours de 
cette soirée consacrée au répertoire 
français récent se succèdent : les 
Tournesols de Dominique Petit, Folia 
de Christine Bas Lin, et les Petites 
Pièces de Berlin de Dominique 
BagoueL 

La plupart des apprentis-danseurs 
ont capté l’esprit Bagouet, son 
humour, ses poses faussement affec- 
tées. Ils évoluent dans les décora et 
tes costumes - maillots de bain bleu 
marine de la compagnie. En 
revanche, les Tournesols, hommage 
très athlétique à Van Gogh, pour 
hommes, ne sont pas enlevés avec la 
désinvolture et le souffle qu'on 
attend de la jeunesse. Un garçon crie 
son dépit : il rate avec une belle 
constance ses entrées et ses sorties. 
Tous se font du souci pour leur ave- 
nir. Leur ambition est d’être engagé 
dans l’une des «jeunes» compagnies, 
chez Bouvier/Obadia, Angdin Preljo- 
caj, Philippe Decouflé, ou Peter 
Goss, un de leurs professeurs au 
conservatoire. Une danseuse en 
classe de perfectionnement espère un 
stage chez Maguy Marin, une autre 
travaille depuis décembre chez Prd- 
jocaj. Elle a été choisie pour faire 
pâme de la distribution de Parade 
que le chorégraphe remonte dans des 
décora d’Ata Kuroda. 

Ancien -danseur chez Carotyn Cari- 
son, Quentin RouiUier a dirigé une 
compagnie de danse, à Caen. Il a été 
nommé directeur des études choré- 
graphiques au Conservatoire national 
superieur.de musique (CNSM) après 
avoir été inspecteur de la création et 
de la diffusion au ministère de la 
culture. «Nos soixante danseurs clas- 
siques trouveront tous un engagement. 
Ceux qui ont opté pour le contempo- 
rain - il y en a autant - auront un 
peu plus de mai Les études, divisées 


en deux cycles, durent quatre ans. 
L’enseignement de la danse est déli- 
vré à mi-temps. Nous allons ouvrir un 
internat dans un établissement seo- 
. taire qui se libère dans le quartier : 
certains enfants n'ont que treize ou 
quatorze ans. Le lycée Racine et Je 
collège Octave-Gérard, qu'ils fréquen- 
tent. dans le VHP arrondissement, 
sont trop loin. » 

Les techniques sont enseignées par 
Peter Goss, Susan Alexander 
(méthode Cunningham), Martin Kra- 
vitz et André Lafonta. Christine 
Gérard dirige les ateliers de composi- 
tion et d’improvisation. Odile Rou- 
quet leur apprend la kiné&îolqgje, et 
Jacqueline Challet-Haas, la notation 
chorégraphique. Mais les apprentis- 
danseurs ne s’estiment pas assez for- 
més dans 1e domaine de finterpiéia- 
tion. Il manque, sans aucun doute, 
au Conservatoire une figure de réfé- 
rence; qui pourrait cristalliser le désir 
de se surpasser. Les cél&rités char- 
gées des indispensables master Nass 
ne font que passer. 

DOMINIQUE FRÉTARD 

> Répertoire contemporain, le* 
18 et 19, 20 h 30. salle d'art 
lyrique. CNSM. département 
Danse. 209, avenue Jean- Ju- 
rés. 75009. Tél. : 40-40-46-34. 
Entrée libre dans lé mesura des 
places disponibles. 


Glacial pléonasme 


il RJ KYLIAN 

au Thêôtre de b VJh 


Jiri Kylian est un chorégraphe 
profcssionneJ. solide; scs danseurs 
ont, pour la plupart, de beaux 
corps, vigoureux, nerveux, super- 
eru rainés. Les musiciens qu’il choi- 
sit ne sont pas des moindres : ils 
s’appellent Webcra, Mozart, Bach, 
Steve Reich. Pas d’esbroufie inutile 
dans les costumes, variations sur le 
maillot et le pantalon.' Pas de 
décor. Un accessoire assez théâtral, 
revenant comme un leitmotiv dans 
trois des cinq ballets présentés : de 
grandes robes à crinoline, rigides, 
qui roulent toutes seules, « habil- 
lent» un instant des danseuses ou 
sont suspendues dans les airs. 

No More Play. Petite mort. Sara- 
bande. Faling Angels et Sechs 
Tanze n'ont qu’un défaut, qui est 
grave : ils ne suscitent ni intérêt, ni 
émotion, ni curiosité. Même assou- 
pli et enrichi d’apports divers, le 
néoclassicisme de Kylian apparaît 
désséché, vide, mécanique. Et sa 
sujétion à la musique (un pas sur 
chaque note ou presque) frôle par- 
fois le ridicule. Son propos, s’il en 
a un, reste invisible, comme la 
nécessité de ces pièces qui distil- 
lent un ennui féroce. 

S. de N. 

K Théâtre de la Ville, Jusqu'au 
20 février. 20 h 30, le 21 à 
15 heures. TéL : 42-74-22-77. 


PHILATÉLIE 


La Journée du timbre 


La Poste mettra en vente géné- 
rale, lundi 8 mare, le timbre Jour- 
née du timbre , d’une valeur de 
2,50 F + 0,60 F. La Poste a choisi 
comme motif l’alTiche du film Jour 
de fête, de Jacques Tati, pour illus- 
trer le thème de la distribution du 
courrier (1). 



philatélie (ADP). La Croix-Rouge, 
traditionnel bénéficiaire des sur- 
taxes des t.Lmbres, s’était en effet 
engagée à reverser à l ’ ADP 1e total 
du montant des s un axes perçues 
sur ce carnet. Procédure critiqua- 
ble, le public croyant, à tort, 
concernant tes surtaxes de ce car- 
net aider la Croix-Rouge. La Poste 
a donc décidé de subventionner 
directement l’ADP, à hauteur de la 
faciale de deux timbres non sur- 
taxés par carnet. Les surtaxes 
(0,60 F x 3) revenant à la Croix- 
Rouge en compensation de leur 
non-augmentation depuis 1986. 
Conclusion ; l’ADP percevra 5 F 
par carnet vendu et la Croix- Rouge 
1,80 F (au lieu de rien du tout par 
le passé). 

P. J. 


EN BREF 

□ «Indochine» en course pour les 
Oscars. - Le film français Indo- 
chine, de Régis Wargnter, a été 
nommé dans la catégorie «meilleur 
film étranger», et Catherine 
Deneuve, actrice principale de ce 
long métrage, concourra pour le 
titre de «meilleure actrice» lors de 
la soixante-cinquième cérémonie 
des Oscars, qui aura lieu le 
1 29 mars à Los Angeles. Retour à 
Howards End. film de l’Anglais 
James Ivory, et Impitoyable, de 
l’Américain Clint Eastwood. cha- 
cun nommé neuf fois, seront les 
favoris de la compétition. ‘ 

□ Mort dn réalisateur israélien 
Amas Gutman. - Le réalisateur de 
cinéma israélien Amos Gutman, 
trente-neuf ans, est mort du sida 
mardi à Tel-Aviv. Diplômé de 
Técole du centre de formation ciné- 
matographique de Raraat Gan, 
près de Tel-Aviv, Araos Gutman 
était l'un des réalisateurs et met- 
teurs en scène les plus promeneurs 
d’IsraSL Plusieurs de ses courts 


métrages. En lieu sûr. Infecté. 
avaient attiré l'attention de la criti- 
que internationale. Il avait par ail- 
leurs réalisé trois longs métrages 
consacrés aux problèmes des mar- 
ginaux et des homosexuels; dont 
Bar 51 et Khamo, roi de Jérusalem, 
d’après un roman de Yoram 
Kaniouk. Son dernier film, Prodi- 
galité merveilleuse, avait été primé 
au Festival du cinéma de Jérusa- 
lem. 

□ Décès du danseur et chorégraphe 
américain Lesta- Wilson. - Le dan- 
seur, metteur en scène et choré- 
graphe américain Lester- Wilson 
(SI ans) est décédé dimanche à Los 
Angeles d’une crise cardiaque. Né 
â La Jamaïque, élève de Martha 
Grabats, il avait été découvert par 
Bob Fosse. 11 était l’auteur de la 
chorégraphie de ta Fièvre du 
samedi soir. Plus récemment, Les- 
ter Wilson avait réalisé la chorégra- 
phie des films Sister acl et 
Mr Saturday nighL 


La Journée du timbre se déroule, 
cette année, les 6 et 7 mars, dans 
cent neuf villes de France. H s'agit 
du plus grand rassemblement phi- 
latélique populaire annuel, qui 
donne l’occasion aux associations 
philatéliques locales d’organiser 
expositions, bourses, conférences, 
autour de la vente anticipée du 
timbre qui marque cet événement 
Le timbre, au format vertical 
22 x 36 mm, mis en page par 
Charles Bridoux d’après l’affiche 
dessinée par René Péron, est 
imprimé en héliogravure en feuilles 
de cinquante ainsi qu’en carnets de 
sept timbres (quatre à 2,30 F - 
sans surtaxe - et trois à 2,50 F 
+ 0,60 F, disposés alternativement) 
vendus 19,30 F. Cest une pre- 
mière] 

Ce carnet fut créé en 1986 pour 
financer les activités de l'Associa- 
tion pour le développement de la 


(I) Tati et Jour de file oui, i deux 
reprises, fait l'objet, â Sainte-Sévire-sur- 
Indre, d'oblitérations temporaires illus- 
trées (mises en service les 9 et 10 mai 
1987 et 13 et 14 jute 1992). 

b- La Fédération des sociétés 
philatéliques françaises (FSPF. 
7. rue Saint-Lazare. 75009 
Paris) propose toute une gemme 
de souvenirs philatéliques (par 
exemple, la collection des cent 
neuf enveloppes revêtues du 
timbra et oblitérées dans cha- 
que ville, 1 450 F, port inclus) . 

b- Le Monde des philatélistes 
de février, en vente en kiosques 
(25 F) fournit la liste complète 
des cent neuf villes organisa- 
trices. 


Rubrique réalisée 
par h rédaction da mensuel 
le Monde des philatélistes, 
1, place H abert-Beore-Méry, 
94852 tvry-aoi-Seise Cedex; 
téléphone: (1) 49-60-33-28, 
télécopie: (1) 49-60-33-29. 
Spécimen récent snr demande 
centre 15 F en timbres. 


PUBLIC ATION JUD ICIAIRE 

Par un jugement en date du 31 août 1990, le Tribunal de Grande Instance de 
Marseille, dans une action opposant la société TECHNICOLOR INC, 4050 Lan- 
kershim Boulevard, Hollywood, California, B.UJK., A la société PE8EO, 46, bouto- 
vat ~d d* 1» CartotMcrio-Saiiu-Marecl. 13011 Marseille, a dit que la marque La 
ï?f?.« I .o? ULEUR « re 8i* IrÉe P»» - PEBEO, le 5 février 1988, sous Je 
N- 1.449.127 pour couvrir les produits des classes 2 et 16, notamment couleurs, 
venus, laques, papier, carton, produits de l'imprimerie, photographies, matériel 
pour les artistes, machines à écrire, articles de bureau et d’autres produits, contrô- 
lait la marque TECHNICOLOR N* 933.542 appartenant i TECHNICOLOR INC 
a prononcé la nullité de la manque LA TECHNICOULEUR, a Eût défense à 
PEBEO de fabriquer, offrir à la vente, vendre, exporter ou importer tout produit 
debr dénomination LA TECHNICOULEUR, a ordonné la destruction aux 
frais de PEBEO des stocks d'emballages et de produits, de tous tarifs, brochures, 
imprimés faisant référence à la dénomination LA TECHNICOULEUR et a 
condamné PEBEO aux dommages-intérêts de 10 000 F, la somme de 6 000 F en 
application de l’article 700 NCPC et aux entiers dépens. 

pcc Michel A. DanüofT, avocat. 



En filigrane 



• EJ vis Prasley. - Elvis 
Presley, fêté par de nom 
b reuses administrations pos 
taies, apparaît sur un timbre 
des Etats-Unis h 29 c émis le 
8 janvier; sur deux feu lots de 
neuf timbres chacun à 1 dollar, 
h Nevis le 14 janvier, et Anti- 
gua et Bar bouda, le 26 octobre 
1992; sur un timbra de Gre- 
nade à 90 c, au setei d'un feuil- 
let émis le 19 novembre, qui 
compte par ailleurs sept autres 
valeurs consacrées à Cher, 
Michael Jackson, Dofly Part on, 
Johnny Mathis, Madonna, Nat 
King Cola et Janis JopRn. 

• Anniversaire de la 
République d’Estonie. - La 
République d'Estonie ffite ses 
soixante-quinze mis à Paris, à 
la mairie du $h arrondissement 
(6. nie Drouot), le 22 février, 
de 9 heures à 18 heures, avec 
un bureau de poste temporaire 
et une oblitération spéciale 
(rens- : Association France-Es- 
tonie, 54. rue du Montpar- 
nasse, 75014 Paris). 

• Enveloppes précasées 
publicitaires. - Un accord de 
partenariat entre La Poste de 
l’Hérault et JM Consultants 
pour sensibiliser le public à 
r utilisation de l'enveloppe h 
cases, a débouché sur la distri- 
bution gratuite, entre octobre 
1992 et février 1993, dans 
quarante-trois bureaux de 
poste du département, d’enve- 
loppes précasées (une quin- 
zaine) avec messages puÜici- 
taires. annonces 
commercialisées par JM 
Consultants. L'accord n'a pas 
été renouvelé. Cependant, les 
collectionneurs désireux de sa 
procurer ces enveloppes peu- 
vent s’adresser h JM Consul- 
tants (31, rue Anatole-France, 
34120 Pézenas) qui, moyen- 
nant un chèque de 50 F. les 
leur fera parvenir. 

• Télécarte Croix-Rouge. 

- La Croix-Rouge française dif- 
fuse un encart, tiré è trois mille 
exemplaires, réalisé pour la 
vente « premier jour» du timbra 
Croix-Rouge 1992. accompa- 
gné d’une télécarte (50 unités) 
au motif du timbre dessiné par 
Tomi Ungerer. Prix de vente : 
150 F (plus port recommandé 
35 FJ à : Croix-Rouge fran- 
çaise, Conseil départemental 
du Bas-Rhin, 30, rue SchweU 
ghauser, 67000 Strasbourg. 
Tél. : 88-61-05-23. 
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EXPOSITIONS 




Centre 

Georges-Pompidou 


Place Georges -Pompidou (44-78*12-3 3). 
T.Lj. sf mar. et jours fâôrids de 14 h à 18 il. 
L’ART EN JEU. Arafer des enfems. Jus- 
qu'au 28 mars. 

COOP HIMMELBLAU. 1 - sous-sd petite 
safle. Jusqu'au 12 avril 
DANIEL DEZEUZE. La vie amoureuse 
des plantes- Salle d'art graphique, 4* 
étage. Jusqu'au 4 avriL 
EXPÉRIENCE NIMES. Gâterie du Cri. 
Jusqu'au 10 mai. 

ANDRÉ FRÊNAUD. Poème, chant 
d'ombre. Galerie de la BPI- Jusqu'au 
17 mai 

PHOTOGRAPHES D'AMÉRIQUE 
LATINE DANS LES COLLECTIONS 
NATIONALES. Gâterie du f©nm. Jusqu'au 
28 mars. 

Musée d’Orsay 


Quai Anatote-France, place Henryde-Aton' 
theriant (40-49-48- 14J. Mer., ven.. sam., 
mar. de 10 il à 18 h, jeu. de 10 h à 
21 h 45. dim. de 9 h fil 18 h. Fermé le 
fundL 

1893 : WAGNER ET LA FRANCE. 
Exposition-dossier. Jusqu’au 30 mai. 

Ralcils du Louvre 


Porte Jaujard - côté jardin des Tufleriss 
(40-20-5 1-5 IJ. T.LJ. sî mar. 9hà 17 h 15. 
Nocturne un luit, sur deux et ta mer. jus- 
qu'à 21 h 15. 

DESSINS FRANÇAIS DU XVII- SIÈCLE 
DANS LES COLLECTIONS PUBLIQUES 
FRANÇAISES. PavSon de Flore. Encrée : 
35 F (prix d'entrée du musée). Jusqu’au 
26 avril. 

LES NOCES DE CANA. DE VÉRONÊSE. 
Une oeuvre et sa restauration. SaBe des 
Etats. Entrée : 35 F. Jusqu'au 29 mars. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 


11, ev. du Président-WNson 
(40-70-1 1-10). T.LJ. si km. et Jours fériés 
de lOh à 17 h 30, mer. jusqu'à 20 h 30. 
sm et dkn. jusqu'à 19 h. 

ABSALON. Cellules. Jusqu'au 14 mars. 
FIGURES DU MODERNE L'expression- 
nisme en allamagne de 1905 à 1914. 
Entrée : 40 F (Comprenant r ensemble des 
expositions). Jusqu'au 14 mars. 
DOMINIQUE GONZALEZ-FRSTER. 
Numéro bleu. Jusqu'au 14 mars. 
JEAN-JACQUES RULUER. Jusqu'au 
14 mars. 

XAVIER VEILHAN. Jusqu'au 14 mars. 

Grand Palais 

Av. W.-Ohuthfl, pL Ctemenanu. av. Gal- 
Etsanhowor. 

GROUPE 109. 6 - triennale. Galeries 
nationales (42-56-45-07). T.Lj. de 1 1 h à 
19 h. Entrée ; 30 F. Du 18 Février au 
7 mars. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L’ÉCOLE DU JEU. (42-66-37-1 1). Tlj. sf 
mar.etmer.de 11 hà 18 h. Entrée: 18F. 
Jusqu'au 30 avrfl. 

Galerie nationale 
du Jeu de Paume 

Place de ia Concorde (42-60-69-69). Tlj. 
sf lun. de 12 h à 19 h. sam. et dkn. de 
. 10 h à 19 h, nw. jusqu'à 21 h 30. 
MARTIN BARRÉ. Les années quatre- 
vingt Gâterie nationale du Jeu de Paume. 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 1 1 avril. 

DAVID RA8IN0WTTCH. Galerie nationale 
du Jeu de Paume. Entrée : 36 F. Jusqu'au 
11 avril. 

MUSÉES 

APOLLINAIRE. CRITIQUE D'ART. Pavé- 
ion des Arts, 101, rue Rambuteau 
(42-33-82-501. T.l.j. sf lun. et jours fériés 
de 11 h 30 à 18 h 30. Enttée :30 F. Jus- 
qu’au 9 mal 

AU PARADIS DES DAMES. Nouveau- 
née, modes et confections 1 810-1870. 
Musée de b Mode et du Costume, Palais 
Galtwra, 10. ov. Pierre- 1 '-de -Serbie 
(47-20-85-23). T.l.j. sf lun. et jours fériés 
de 10 h 5 17 h 40. Entrée :35F. Jusqu'au 
29 avri. 

BEYROUTH CENTRE-VILLE. Centre 
national de la photographie, Palais de 
Tokyo. 13. av. du Président- Wilson 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 


17 h. Entrée : 25 F (ennéa du musée). Jus- 
qu'au 12 avri. 

BUOUX DES RÉGIONS DE FRANCE. 
Misée du Lucembûug. 19, ns de Vaugi- 
rard (42-34-25-95). ttj. sf lun. de 1 1 h à 

18 h, jeu. jusqu’à 22 h. Entrée : 32 F. Jus- 
qu'au 7 mars. • 

DANIEL BOUDINET. PAsson du patri- 
moine photogr ap hique. Palais de Tokyo, 
13, ev. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.Lj. sf mar. de 9 h 46 à 

17 h. Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 18 avril. 

LES CABARETS DE MONTMARTRE 
1875-1940. Misée de Montmartre, 

12. rue Canot (460661-1 1). Tlj. sf lun. 
de 1 1 h à 18 h. Entrée : 26 F. Jusqu'au 
28 mars. 

PETER CATTRELL Bfofiathèque Natio- 
nale, galerie Colbert, 2. nie Vhrianne et 6 , 
rue des Petits -Champs (47-03-81-10). 
Tlj. sf dkn. de 12 h è 18 b 30. Jusqu'au 
21 février. 

CHAGALL ET SES TOILES. JattSn d*Ac- 
cfimaiation, musée en Herbe, bois de Bou- 
logne. boulevard des Sablons 
(40-67-97-66). Tlj. da 10 h à 18 h. sam. 
de 14 h à 18 h. Atefiere mer. et cfim. à 
14 h 30, (Tl pendant les vacances sco- 
laires), réservation eu 40.67.97.86. 
Entrée : 13 F. Jusqu'au 10 septembre. 
MARTIN CHAMBI. Centre national (te la 
photographie. Palais de Tokyo, 13, av. du 
Président- Wilson (47-23-36-53). Tlj. sf. 
mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 26 F. Jus- 
qu'au 12 avri 

CHINE CONNUE ET INCONNUE Dix 
années tf acquisitions. Musée Camuschi. 
7. av. VéJasquez (45-63-50-75). T.lj. sf 
km. de 10 h à 17 h 40. Jusqu’au 
28 février. 

HENRI CHOPIN & PAUL ZUMTHOR. 
Les riches hautes de l'abrhabet. Bfttôo- 
th&que Nationale, gâterie Colbert 6 , rue 
des Petits-Champs, 4, rue V (vienne 
(47-03-81-261. Tlj. sf dim. de 12 h b 

18 h 30. Jusqu'au 27 féwtar. 

CORPS CRUCIFIÉS. Musée Picasso, 
hôtel Salé - 5, rue de Thorigny 
(42-71-25-21). TJ j. sf mar. de 9 h 30 à 
12 h (group. scoL et adute. sur léservj et 
de 12 h à 18 h fmdiv. et group. adiéL), 
dm. de 9 h 30 à 18 h. Entrée : 32 F, 20 F 
dim. Jusqu'au 1* mars. 

DANCES TRACES. Bfefiathftque du Palais 
Garnier, opéra de Paris, place de l'Opéra 
(47-42-07-021. TJ.J. de 10 h à 17 h. Du 

19 février au 20jt«L 

DESIGN : V1GNE1JU. Musée des Arts 
décoratifs, 107, rue de Rivoli 
(42-60-32-14). T.Lj. sf iun. et mar. de 
12 h 30 à 18 h. dkn. de 12 h à 18 h. 
Bittée : 30F. Jusqu'au 21 février. 

DON MCCULUN. Rétrospective. Centre 
national de la photographie. Palais de 
Tokyo, 13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). Tlj. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Entrée ; 25 F (entrés du muaéa)- Jus- 
qu’au 12 avriL 

EXPOSITION D'OR CT DE SANG DES 
ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DE 
L'ARIEGE Archives nationales, hôtel de 
Soubise, 60. rue des Francs-Bourgeois 
(40-27-6006). Tlj. sf mar. de 13 h 46 à 

17 h45. Entrée : 12 F. (dim. 8 F). Jus- 
qu’au 7 mare. 

HENRI GERVEX. Musée Carnavalet. 
23. rue de Sévigné (42-72-21-13). Tlj. sf 
lun. et fêtes da 10 h à 17 h 40. Entrée : 
35 F. Jusqu'au 2 mal 
KAUNÆ Des Amérindtefis do Guyane à 
Paris en 1892. Musée des Arts et Tra- 
ditions popUaires, 6 , av. du Mahatma-Gan- 
dhi (44-17-6000). Tlj. sf mar. de 9 h45 
à 17 h 15. Jusqu'au 29 mare. 

PARIS. LA VILLE ET SES PROJETS. 
Pavillon de l'Arsenal, rez-de-chaussée, 
21, boulevard Moriand (42-70-33-97). 
Tlj.sfkjn.de 10h30à 18h30.dm.de 
1 1 h b 19 h. Jusqu’au 18 décambre. 
PEINTURES RACONTÉES. IMAGES EN 
PAROLES. Musée tTAn mnf Max Fourny - 
halle Saint-Pierre, 2, rue Ronsard 
(42-58-74-12). T.lj. sf lun. de 10 h à 

18 h. Entrée : 22 F. Jusqu’au 30 octobre. 
OUI A EU CETTE IDÉE FOLLE-. PARIS 
A L'ÉCOLE. PavBon de P Arsenal. 21. bou- 
levard Moriand (42-76-3347). Tlj. sf kn. 
de 10 h 30 à 18 h 30, dim. de 11 h à 

19 h. Jusqu'au 9 mai. 

RAO-POLYNÉS1ES. Musée national des 
Arts africains et océaniens. 293, av. Dau- 
mesna (44-74-84-8(9. T.l.j. sf mar. de 
10 h à 17 h 30. sam., dm. de 10 h à 
18 h. Entrée : 23 F. Jusqu’au 29 mars. 
RQOIN SCULPTEUR- Oeuvres mécon- 
nues. Musée Rodât, hôtel Biron. 77, rue de 
Varenne (47-05-01-34). T.l.j. sf lun. de 
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« Autouil nord». 10 houros. devant 
l’hôtel do La Vomôra. 43-47. rue 
d'Autowl (A. Hervé). 

«Los passages couvons du Sentier 
où su réahso Ta mode féminine. Exo- 
tisme ot dépaysamont assurés» 
(deuxième parcours). 10 h 30. 3. rue 
da Patestra (Paris autrefois). 

«Mystères des Templiers et rois 
maudits». 10 h 30 et 14 h 30, métro 
Tempta (Art at histoire). 

«Le quartier chinais de Paris ot sas 
lieux do culte ». 1 1 houres, métro 
Portit-de-Choisy (M.-C. Lasreor). 

« La sainte chapefle do Saint-Louis : 
découverte do J'architocture gothique 
et do l’art du vitrail», 13 h 15. face 
au 4 , boulevard du Palais (visite pour 
les jeunos. Monuments historiques). 

«Versatiles. Les salons Napoléon H) 
de la préfecture et M. Thiors » (annu- 
lation possible, téléphoner te matin au 
39-50-36-22), 14 heures, grêles de 1a 
préfecture, avenue de Paris {Office de 
tourisme de Versallos). 

«La marie du huitième arrondisse- 
ment. dans l’hôtel Cail. et l'église 
Saint-Augustin», 14 h 30. 58. boule- 
vard Mofesherbes (Monuments histo- 
riques). 

« Exposition : Trésors de la Cité 
interdite, à Chinagora», 14 h 30. 
métro Maisons -A(rort- Ecole -Vétéri- 
naire. à l'arrêt de l’autobus 103 (P.-Y. 
Jaslet). 

«De Saint-Médard au quartier 
Mouffetarti», 14 h 30. laçade de 
Saint-Médard (Paris pittoresque et 
insolite}. 

«Hôtels et Jardins du Marais. Place 
des Vosges», 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 


«Les Trésors de la Cité interdite, à 
Chinagora», 14 h 30, métro Maisorts- 
A If on -Ecole- Vétérinaire, à l'arrêt de 
l'autobus 103 (C. Merle). 

« Rodln et Camille Claudel en l'hôtel 
Biron », 14 h 30. 77, rua de Varenne, 
devant la portail (Connaissance de 
Paris). 

«Historique du compagnonnage et 
visite de la Maison des compagnons 
du devoir», 14 h 30. 44, rue Fran- 
çois -Mir on (Sauvegarde du Paris his- 
torique}. 

« Les grands noms du commerce 
au Père-Lachaise», 14 h 30, porte 
principale, boulevard MénÜmontant 
(V. de Langlade). 

«Les testes de TOpéra-Garnier. Le 
mystère du fantôme ». 14 h 30. dans 
te hall. sous la statue de Lufli (Am et 
caetera). 

«Sept des plus vieiSes maisons de 
Paris». 14 h 40. devant la mairie, 
place Baudayer (Paris autrefois). 

«L’Ecole mStaire, chef-d'œuvre de 
Gabriel» (cane d'identité, nombre 
limité). 15 heures, 1 . place Joffre 
(D. Bouchard). 

«Curiosités et souterrain de te 
montagne Sainte-Geneviève» (lampe 
de poche), 15 heures, métro Cardinal- 
Lemoine (P.-C. Lasnier). 

■L'Opus Dei, une franc-maçonnerie 
pour l'Eglise?». 15 heures, sonie 
métro Temple (I. Haulter)- 

«La Sorbonne. Histoire de l'Univer- 
sité et du Quartier latin», 15 heures. 
46, tue Saint-Jacques (Connaissance 
d’ici et d'afieurs). 


Nous publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lieu à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


10 h & 17 h. du 1 ” au 30 avrfl tlj. sf ten- 
de 10 h è 17 h 45. Entrés: 21 F. Jusqu'au 

11 avriL 

EGON SCHIELE (1890-1918). Cent 
œuvras sur papier. Muséa-gaterie da la 
Sein. 12. roe Surcouf (453630-17). T.Lj. 
sf dim. et jours fériés de 1 1 h à 20 h. 
Exposition ouverts tous les dm. de février 
de 11 h à 21 h. Entrée : 25 F. Jusqu’au 
27 février. 

SEINE RIVE GAUCHE AVANT- 
SCÈNES. 4 concoure de logements. 
PavBon de F Arsenal. 21. boulevard Mor- 
iand (42-76-26-53). T.l.j. sf hm. de 
10 h 30 à 18 h 30, dan. de 1 1 h à 19 h. 
Jusqu'au 14 mars. 

TABLES D’ÉGOÏSTES. Musée Carnavalet, 
23. rua de Sévigné (42-72-21-13)- TJ.j. sf 
km. et fêtes de 10 h è 17h45. Entrée: 
35 F. Jusqu'au 14 mare. 

MARGUERITE YOURCENAA Musée de 
Ib Poste. 34, bd de VaugSrard 
(43-20-15-30). T.l.j. sf dim. de 10 h à 
18 h. Jusqu’au 15 mai. 

CENTRES CULTURELS 


AFFICHES DU CINEMA EXPRESSION- 
NISTE. Gœthe Institut, centre cultuel afe- 
mand, 17. av. d*léna (44-43-92-30). TJj. 
sf sam., dim. de 10 h à 20 h. Jusqu’au 

26 février. 

ARCHIVES DE LA SCALA DE MILAN. 
Institut cultural itsGen è Paris, hôtel de Gah 
liffet. 50, rue de Varenne (44-39-49-39). 
Tlj. sf sam. et dm. de 9 h 30 à 13 h et 
de 14h30à 18 h 30. Jusqu'au 26 février. 
ART ISLAMIQUE ET MÉCÉNAT. Tré- 
sors du Koweït. ooHeetion al-Sabah, 
musée national du Koweït Institut du 
monde arabe, 1, nie des Fossés-Saint-Ber- 
riard (40-51-38-38). TJj. sf km. de 10 h à 

18 h. Entrée : 30 F, Jusqu’au 16 mai. 
AMADOU BA. SOU LEYMAN E K BT A, 
SERIGNE MBAYE CAMARA. OUS- 
MANE SOX. La Monde de l’art, 18, ma 
de Paradis (42-4843-44). T.lj. sf dim. de 

13 h à 19 h 30, km.de 14 h à 19 h. Jus- 
qu'au 24 mars. 

THIERRY BEGHIN. YVES GRENET, 
ROMAIN PELLAS. Hôpital Ephémère. 
2, rue Carpeaux (46-27-82 -82). TJ.j. sf 
(&tl, km. et mar. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 
28 février. 

LE BON TON DES ANNÉES FOLIES. 
Autour des desans de Catherine Mario- 
ton. Mairie du Vie. salon du Vteux-Cotom- 
bter, 78, nia Bonaparte (43-29-12-78). 
Tlj. sf dm. de 11 h30à 18 h. Jusqu’au 

27 février. 

JEAN-FRANÇOIS BR1AKT. CHRISTIAN 
HENRY. Hôtel de Vis, salle SaâttiJeaa 3. 
rue Lobau, porche côté Seine 
(42-76-40-66). TJj. sf km. de 11 h à 

19 h. Jusqu’au 20 mare. 

BRUEL L’ANCIEN. Au paya des pur pur. 
Carré des Arts, parc floral de Parts, espla- 
nade du - château de Vincennes 
(43-65-73-92). TJ.j. sf km. et mar de 
9h45 à 13 h et de 14 h è 16H45. 
Entrée : 5 F (entrée du perc). Jusqu'au 

14 mars. 

PIERRE BURAGUO, COMMANDE 
PUBLIQUE DE LA VILLE DE PARIS. 
Pour la chapela Safnt-Symphorien. Cha- 
pefle Saint-S ymphorien, entrée de TégBse 
Sarnt-Gennate-des-Prôs. 3, place Saint- 
Germain-des-Prés (42-76-67-00). Qiver- 
ture permanente de la d t a poto tes mar. et 
jeu. de 13 h à 17 h. Jusqu'au 31 décem- 
bre. 

CAPPiELLO (1875-1942). Fondation 
Mena Bismarck, 34. avenue de New Yorit 
(47-23-38-88). TJj. sf dm., lun. et jouis 
fériés de 10 h 30 à 18 h 30. Jusqu’au 
27 février. 

ANTONIO CARELU. Maison de l’Améri- 
que latine, 217, bd Saint-Germain 
(49-54-75-35). TJ.j. sf sam. et dim. de 
10 h à 22 h. Jusqu'au 25 mars. 

FABIAN CERREDO. Paris An Cerner. 
36. nie Falgufère (43-22-39-47). TJ.j. sf 
dm., km. et jours fériés de 14 h à 19 h. 
Jusqu'au 27 mais. 

COLLECTION RINACO MOSCOU. 
Caisse des dépôts et consignations, 
56. nn Jacob (4049-9433). T.l.j. sf dm. 
et km. de 1Ô h & 18 h 15. Jusqu'au 

24 avriL 

SAU 8 A DOUAIHY. Peintures, hstitut du 
monde arabe, gâterie d’art et d’essai. 
1, rue des Fossé s -Saint-Bernard 
(40-51-38-38). T.l.j. sf iun. de 10 h à 

18 h. Jusqu'au 28 février. 

EPREUVE D’ARTISTE. Sculpture 
contemporaine du musée KiôDer-MQI- 
1er. Institut néerlandais. 121, nn de USe 
(47-05-85-99). TJ.j. sf km. de 13 h à 

19 h. Jusqu'au 7 mars. 

FRAGMENTS D’ARCHITECTURE EN 
MIDI-PYRÉNÉES. Maison de r architec- 
ture. 7, tue Chaffloi (47-2331-84). Tlj. sf 
dm. et ten. de 13 h & 18 h. sam. de 1 1 h 
à 1 7 K Ju squ’au 27 février. 

ARLETTE GINIOUX, MAURICE-MAR- 
TIN. Fondation Taylor. 1. tue La Bruyère 
(48-7435-24). Tlj. sf dm. at km. de 13 h 
à 19 h. Jusqu'au 27 février. 

HAITI. Espace Hérault, 8 , rue de la Harpe 
(43-29-86-51). T.lj. sf dim. de 9 hâ 20h 
et te sam. de 15 h à 20 h. Jusqu’au 

25 février. 

LOÏC HAMON. Nord Belgique. Centre 
d'animation Saint-Mchei, 9, plaira Saira-M- 
chel (43-64-16-58). T.Lj. sf dm. da 14 h à 

21 h 30, sam. de 14 h à 18 h. Ou 

22 février au 20 mars. 

KAESEBERG. Gœthe Institut, galerie 
Condé, 31. nie de Condé (43-26-09-21). 
T.Ll sf sam. et dm. de 12 h à 20 h. Jus- 
qu'au 11 mas. 

YVES KLEIN, UNE ZONE DE SENSIBI- 
LITE. Renn Espace d’art contemporain, 
7, rue de Lite (42-80-22-99). TJ.j. sf dm., 
km., mar. et jours fériés de 12 h à 17 h. 
sam. de 11 h à 18 h. Jusqu'au 28 mars. 
ANDREAS MAHL Espace photographi- 
que de Paris, Nouveau Forum du Ha Bas. 
place Carrée - 4 à 8 , Grande Galerie 
(40-26-87- 72). T.l.j. sf lun. de 13 h à 
18 h, sam., dim. jusqu’à 19 h. Entrée ; 
10 F. Jusqu’au 14 mars. 

LE MÉCÉNAT DU DUC D'ORLÉANS. 
Makis du XVEe. 16*20, rue des Baô- 
gnoJIas. T.lj. de 12 h & 18 h. Jusqu'au 
2 mare. 

LE MUSÉE HISTORIQUE DE GOT- 
LAND. Centre culturel suédois, hôtel de 
Marie, 11. rue Payera» (44-78-80-20). 


T.l.j. si lun. de 12 h à 18 h. Jusqu'au 
7 mare. 

MUSICAL BOX. Photographies de 
Pierre Terrasson. Fnec Forum des Hâtes, 
niveau - 3, porte Lascçt (40-41-40-00). 
T.Lj. sf lun. matin et dm. de 10 h à 
19 h 30. Jusqu'au 9 mare. 

JACQUES NOL Décors et costumes de 
théâtre. BHoth&que historique de ia Vie 

de Paris, nouvelle safle. 22, rue Mahter 
(42-74-4*44). T.l.j. de 10 h & 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 11 mare. 
NOUVEAUX ITINERAIRES. Los Alpes 
vues per les photographes. Contre cultu- 
rel suisse. 38. nn des Francs-Bourgeois 
(42-71-44-50). TJj. sf km. et mar. da 14 h 
à 19 h. Jusqu’au 21 février. 

PAEK HEE-YOUNG. YI MI-YEUN. Cen- 
tre cultural coréen. 2 . avenue (flâna 
(47-20-84-15). TJ.j. sf sam. et dm. de 

9 h K) à 18 h- Jusqu’au 25 février. 
ZHANG PBU. Théâtre du Rond-Point. 
2 bis, avenue Franklin-Roosevelt 
(42-56-60-70). TJj. de 12hè 20 h, dm. 
et km. de 12 h 6 18h et jusqu'à 22 h les 
son de représentation. Jusqu'au 7 mers. 
TANGER : REGARDS CHOISIS. Institut 
du monde arabe, 1, rue des Fossés-Saint' 
Bernard (40-51-38-38). T.l.j. sf lun. de 

10 h à 18 h. Jusqu'au 28 mare. 
TRAVAUX DES ÉLÈVES DIPLÔMÉS 
AVEC LES FELICITATIONS DU JURY. 
Eoota nationale supérieure des Beaux-Arts, 
17. quai Maiaquais (47-03-50-00). TJJ. sf 
mar. de 13 h à 19 h. Jusqu’au 28 février. 
VISION D’OCEANIE Musée Dapper, 
50, av. Victor-Hugo (45-00-01-50). TJ.j. 
de 1 1 h à 19 h. Entrée-: 16 F. Jusqu’au 

15 mars. ' 

SARAH WIAME La Maison du Don 
Saint- Antoine. 21, rue Crozetier 
(43-44-32-33). Mer., ven., km. de 8 h à 

1 6 h, mar., jeu. de 8 hà 19 h, sont da 8 h 
à 12 h 30. Jusqu'au 17 mare. 

PHILIPPE ET MARCEL WOLFERS. De 
l'art nouveau à fat déco, Centra Wal- 
kxite-Bruxetes à Paris, 127-129, rue Saint- 
Martin (42-71-26-16). TJ.j sf km. et Jours 
fériés de 11 h à 18 h. Entrée : 20 F. Jus- 
qu’au 28 février. 

GALERIES 


HÉLÈNE AGOFROY. Galerie Baudoin 
Lebon, 38, rue Sainie-Croix-de-la-Breton- 
narie (42-72-09-10). Jusqu'au 6 mars. 
PEP AGUT. Terrains è vendra. Gâterie 
des Archives, 4, impasse Beaubourg 
(42-7805-77). Jusqu’au 27 lévrier. 
ARTHUR. Gâterie Samy Kinge, 54, me da 
Vemeuil 142-61-19-07). Jusqu'au 
27 février. 

GLEN BAXTER. Ge tarie Samia Saouma, 
16, rue des Coutures- Sa int-Gervals 
(42-78-40-44). Jusqu’au 6 mare. 

PASCAL BAZILÉ. La manda fartfare. 
Galerie de l'Etofle, 22, nie d’Umom-d'ür- 
vflte (4037-7236). Jusqu’au 15 mat 
CHRISTINE BONNET, HO RA CIO GAR- 
CIA ROSSI. JOE NE! LL. Galerie Lefla 
Mordoch, 17, rue des Grands-Augustins 
(4833-2930). Jusqu'au 27 février. 
CHRISTIAN BOUILLË, BVJ 1 UO TADIN 1 . 
Galerie du Centra, 5, me Pterra-su-Lard 
(42-7737-92). Jusqu'au 27 février. 
CHRISTOPHE BOUTIN, Loop the Loop. 
Galerie Christine et tay Brachot, 33, me 
Guénégaud (43-29-11-71). Jusqu'au 

27 février. 

JEAN-FRANÇOIS BRIANT. Galerie Di 
Meo, 9, rue des Beaux-Arts 
(43-54-10-98). Jusqu'au 3 avrfl. 
CABARET MOSNER. Gâterie Lara Vmcy, 
47, rua de Seine (43-26-7231). Jusqu'au 

28 février. 

PATR1CI0 CABRERA, GERARDO DEL- 
GADO, JUAN USLE. Gâterie FaridehCa- 
dot. 77. me des Archives (42-78-08-36). 
Jusqu'au 27 février. 

JEAN-PHIUPPE CHARBONNIER. Iné- 
dits d’un roman peu connu. Gâterie 
Agathe Gaüard, 3, rue du Pont-Lods-Phi- 
Gppe (42-77-38-24). Jusqu'au 20 février. 
HENRI CHOPIN, JOHN GIORNO. Gale- 
rie J. et J. Donguy, 57, me de la Roquette 
(47-00-1034). Jusqu'au 20 février. 

LE COM BAS DANS LTLE DE JACQUES 
HERIPRET. Galerie Mosttei. 18, rue de 
Seine (43-25-32-18). Jusqu’au 27 lévrier. 
CONTRE-ALLÉE Carte blanche d Phi- 
lippe Carteron. Gâterie Génrid PBtzer, 
78, avenue des Champs-Elysées 
(4339-9007). Jusqu'au 27 février. 
CHRISTINE CROZAT, MARIE-JÉSUS 
D1AZ, THIBAUT DE RHMPRÉ, JUDITH 
WOLFE Galerie Véronique Smaggho. 
24, ma Chariot (42-7233-40). Jusqu'au 
6 mare. 

CHRISTOPHE CUZIN. Gâterie Bernard 
Jordan. 52-54. nie du Temple 
(42-72-39-84). Jusqu'au 25 mare. 
MONIQUE DEHAIS, PATRICIA 
FRANCA, EU DA TESSLER. Gâterie la 
Ferronnerie. 40, me de la FoSe-Mérieourt 
(48063034). Jusqu’au 6 mars. 

DIX ANS DE GALERIE ET DE BON- 
HEURS. Galerie Caroline Cotre, 14, rue 
Guénégaud (43343737). Ou 18 février 
au 27 mare. 

W1LUE DOHERTY. Gâterie Jennifer Ray, 
7. rue Debalteyms (4337-40-02). Jus- 
qu'au 6 mars. 

DOMELA. Gâterie de France. 50-52. rue 
de la Verrerie (42-74-38-00). Jusqu'au 

PAUL FACCHFTTL La Maison des Aires 
des livres, 7. rue de l'Odéon 
(483337-27). Jusqu'au 28 février. 
SYLVIE FAJFROWSKA. Espace d'art 
contemporain. 5537, me du Montpar- 
nasse (43-22-72-77). Jusqu’au 28 lévrier. 
PHILIPPE FRANCHINI. Gâterie Balfiiu, 
28 bis. bd Sébastopol (42-783131). Jus- 
qu'au 27 février. 

CALUM FRASER. Voyages. Galerie 
Lavignes-BastSe. 27, me de Charonm 
(4730-88-18). Jusqu'au 20 mare. 
JACQUES GERMAIN. Peintures et des- 
sins de 1950 è 1990. Galerie Barbior- 

Seftz. 7 et 8 , me Fecquay (403734-14). 
Jusqu'au 20 février. 

ALBERTO GIACOMETT1. Dessins. Gâte- 
rie Lelong, 13, rue de Téhéran 
(4533-13-19). Jusqu'au 20 mars. 
ROSEUNE GRANET. Gâterie Oarthea 
Speyer, G, rue Jaeques-Callot 
(43-54-7841). Jusqu’au 6 mars. 

GRORES IMAGES. KRUN DE KONING. 


MARTINE NEDDAM. Le Soitf-sol. 

12. nie du PetifrMuac (42-7246-72). -kis- 
qu’au 27 mare. 

YVES GUÉRIN, Signes brûlés. Gâterie 
Gastaud 8 Cafltard, 6 , nn Debefleyme 
(42-74-22-96). Jusqu’au 27 février. 
MICHEL GUIULET. Probable. Gâterie 
Lahumiète, 88 , bd de Courcellos 
(47333335), Jusqu’au 27 février. 
CAROLINE HAWKINS. ALEXANDRA 
VASSIUKIAN. Galerie Um et Hernde 
Menthon, 4, nn du Percha (42-723238). 
Jusqu’au 6 mais. 

GOTTFRSED HONEGGER Gâterie ^ert 

Brownstone et Oe. 9 et 15, rue Sajnt- 
GStes (42-78-43-21). Jusqu’au 27 févnar. 
AXEL HUTTE. Galerie Laage-Sakimon. 
57, nn du Temple (42-78-11-71). Jus- 
qu’au 27 février. 

HYUN SOO CHOL Par-date le noir. Gale- 
rie Philippe Gravier; 7, rua Frolssan 
(42-71-55-01). Jusqu’au 3 mare. 

MARK iNNERST. RICHARD PETT|- 
BONE. Galerie Montenay, 31. nn Maza- 
rina (43-5436-30). Jusqu'au 27 février. 
EUGENE IONESCO. Oeuvres sur papier. 
Galerie La Hune Bramer, 14, me do r Ab- 
baye (43-25-5436). Du 18 février au 
20 mars. 

JAUNE ET BLEU. Les peintres aux cou- 
leurs de l'Europe. Galerie Françoise Pal- 
luel, 91, rue Quincampoix (42-7134-15). 
Jusqu’au 12 mare. 

CHRISTINE JEAN. Gâterie Area. 10. me 
de Picardie (42-723836). Jusqu'au 
27 lévrier. 

YVES JO U VET. Galerie du Haut-Pavé , 
3, quai de Montebeüo (43-54-58-79). Jus- 
qu'au 13 mare. 

WANG KEPING. Des oiseaux et des 
hommes. Gâterie Zfircher, 56, tue Chapon 
(42-72-82-20). Jusqu'au 27 février. 
JANNIS KOUNELUS. Fumo (H piètre. 
Galerie Lelong, ‘13, rue de Téhéran 
(4533-13-19). Jusqu'au 28 février. 
PIERRE LAFOUCRIÉRE Odette Leif Sta- 
ble, 37, nn de Charonna (4837-24-78). 
Jusqu'au 27 mars. 

CLAUDE LEPOITEV1N. Gâterie Alessan- 
dro Vh/as, 12, rue Boucha rdon 
(42-3833-12). Jusqu'au 27 lévrier. 

LA USEUSE. FRÉDÉRIC BRANDON ET 
SOPHIE CHAUVEAU. Le Cabmet d'ama- 
teur, 11, rue de Mromesnfl (42354332). 
Jusqu'au 28 lévrier. 

STEPHAN LU Pi NO. Gâterie Mchàte Chô- 
me tte. 24, me Beaubourg (42-78-05-6 2j_ 
Jusqu'au 20 mars. 

ERIC MAILLET. Gâterie Syhrana Lorenz, 

13, nn Chapon (4834-5332). Jusqu'au 
27 février. 

LA MAISON HUBIN. Gastano Pesce. 
Galerie Catherine et Stéphane de Beyrie, 
10, rus Chariot (42-74-47-27). Jusqu'au 
30 avriL 

MAITRES DU TON DO. Télémaque, 
Ramifier, Koch!, Beranteur. Gâterie 
Claude Lemand. 16, rue Littré 
(4549-2635). Jusqu'au 27 lévrier. 

LA MANUFACTURE DNSTP. Daniel 
Nadaud, Nancy Sulmatft Pierre Téman. 
Galerie Ctaude Samuel, 18, pL des Vosges 
(42-77-16-77). Unqu'an 27 février. 

DIDIER MARCEL Galvte Froment et Put- 
rran. 33, nn Chariot (42-7633-60). Jus- 
qu'au 27 (éviter. 

MARTI. Gsteria Isy Brochât, 35. rue Gué- 
négaud (43-54-22-40). Jusqu'au 
27 février. 

JEROME MESNAGER. Lascaux. Gâterie 
Etienne Sassi, 14 av. Matignon 
(42-25-59-29)- Jusqu'au 27 février. / Gâte- 
rie Loft. 3 bis, rue des Beaux-Arts 
(46-33-18-90). Jusqu'au 27 février. 
MARCELLO MONDAZZI. Galerie d’art 
international, 12, rue Jean-Ferrandi 
(454834-28). Jusqu'au 27 mars. 

LE MONDE EN ÉCLATS, L'ŒUVRE EN 
EFFRACTION. Galerie Yvon Lambert, 
108, rue Vritedu-Tampte >42-71-0933). 
Jusqu'au 23 (éviter. 

FRANÇOIS MORELLET. Relâches & 
free-uoL Gâterie Durend-Dessen, 28, tue . 
(te Lappe (4636-92-23). Jusqu'au 6 mers. 
ISMAEL MUNDARAY. Galerie Thorigny, 
13, rue de Thorigny (48373035). Jus- 
qu'au 4 avrfl. 

PATRICIA NO BLET. L'eau, la terre. 
Galerie Queyras, 29, me Guénégaud 
(46-33-79-74). Jusqu'au 6 mars. 


L’OEIL ET PONGE- Gâterie de l’E^audé. 
1 1, rue de ('Echaudé (43-25-20-21). Jus- 
qu'au 6 mare- . 

ANTOINE PERROT. GaJena « 

Cte. 74. rue Cktincampoix (42-72-67-36). 
Du 18 février au ît avriL 
GAETANO PESCE. La Maison HuMn. 
Galerie Catherine at Stéphane cte Beyrm, 
10, me Chariot (42-74-47-27). Jusqu flu 
30 *mara. 

JAUME PLENSA. Galerie 

52. me de ta Verrerie (42-74-3830). 4»- 

qu’au 6 mare. 

PORTRAITS D’ARTISTES. Galerie 
Gebrtefla Maubria. 24, me Sainte^ïfoiJMJe- 
la 3 retonnerie (42-78-0337). Jusqu au 
6 rtws. , „ . 

JEAN PROUVÉ. Galerie Jousse-Segum, 
32-34. me de Charonne (473032-35). 
jusqu'au 20 mars. 

QU'ATTENDEZ-VOUS D'UNE GALERIE. 
AUJOURD’HUI ? Gâterie Arnaud Lefeb- 
vre, 30, rue Mazàine (43-26-5037). Jus- 
qu'au 27 février. 

MAN RAY ET LES FEMMES. Gâterie 15. 
15, rue Guénégaud (43-26-13-14). Jus- 
qu'au 27 mars. 

MARC RESOLUO. Galerie Gérard Deted & 
Laurent Innocenzi. 18. me Chariot. 
(4837-4133). Jusqu'au 5 mars. 
EMMANUELLE RENARD. Galerie Vidal- 
Saint P halle, 10. rue du Trésor 
(42-7636-05). Jusqu'au 16 mare. 
FRANÇOIS ROUAN. Gâterie Tampfon, 
4. avenue Marceau (47-20-1532). Jus- 
qu'au 27 lévrier. 

SAINT-LOUIS UGHTS. Gâterie Sadock et 
Uzzan, 11, nn de Thorigny (44-59-8330). 
Jusqu'au 6 mas. 

MICHEL SAUER. Œuvres 1985-1993. 
Galerie PhiRppe CesW, 13, ma Chapon 
(48343034). Jusqu’au 27 février. . 
HARRY SHUNK. Projects : Piar 18, 
New- York. 1971. Gâterie Montaigne. 
36, avenue Montaigne (47-233235). Jus- 
qu’au 27 février. 

UGAflTE. Galerfe AJaki BlondeL 50, rua du 
Temple (42-71-85-86). Jusqu'au 
27 février. 

JP VAN U ES H OU T. Galerie Roger 
Pallhas. 36. rue Quincampoix 
(4834-7131). Jusqu’au 27 février. 

BRAM VAN VELDE. Oeuvre gravé. Gale- 
lie Maeght, hôtel Le Rebours - 12, nie 
Saint-Mer ri (42-78-43-44). Jusqu’au 
27 lévrier. 

ZHOU. Galerie AMn Letdteur, 50. nn de 
Setee (4633-25-17). Jusqu'au 20 more. 

PÉRIPHÉRIE 


M0 


AUBERV1LUERS. Aragon ot les photo- 
graphes. Espace Jean Renaudte, 30, me 
Lopez at JJes-Martln (4834413$. TJj. 
sf lun. de 14 h à 19 h. Jusqu’au 29 avrfl. 
Jean-Paid CTy. Espace Jean Penaude, 
30, rua Lopez et Jules-Martin 
(4834-42-50). T.Lj. sf lun. da 14 h è 
19 h. Jusqu'au 26 (éviter. 

BIÈVRES. Rémy PoJnot La photogra- 
phie au futur-présent Musée français de 
la photographie. 78, rue de ‘Paris 
(6941-103Q). TJj. da 10 h A 12 fa et de 
14 h è 18 h. Entrée •: 15 F. -Jusqu’au 

8 mare. 

LE BLANC-MESNIL Christine Jean. 
Chéteeu d’eau, 2. avenue de b DnÂsion-La- 
cterc (4531-7032). TJJ. sf cfcru, lun. de 

9 h à 12 h et de 14 h à 18 h. Jusqu'au 
27 février. 

BOULOGNE-BILLANCOURT. L'Art 
sacré en France au XX* siècle. Musée ■ 
municipal, 26. avenue André-Morizet 
(47-12-7739). Mer., jeu., km. da 9 h à 
12 h et de 13 h 30 à 17 h 30, ven. de 9 h 
à 16 h 30, sam., <fcn.de lOhô 12 h et 
ds 14 h à 17 h 30. Fermé te martf .Entrée 
Rue. Jusqu'au 31 mars. Centra aflural de 
Boulogno-BManco u tt, 22, me de ta Befle- 
Feuie (47-12-7735). TJj. sf dkn. de 9 h 
à 21 h. Egalement au Musée municipal, 26 
av. Andre-Morizet, tél. : 47 . 12 . 77 . 39 . 
Jusqu'au 31 mars. 

BOULOGNE. Lumière» de Basse-Nor- 
mandie. Espace départemental Albert- 
Kahn, musée, 14, nie du Pbrt et 1, rue des 
Abondances (46-04-52-80). T.Lj. sf km. 
de 11 h à 18 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 
18 mat 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


LA BÊTE LUMINEUSE. Film cana- 
dien de Pierre Perrault : Utopia, 5* 
(43-26-84-65). 

LA BRUNE. Film français de Laurent 
Carcélès : Reflet Logos I, 5* (43-54- 
4234). 

CHAPUN. Fflm américano-britanni- 
que de Richard Attenborough, v.o. : 
Forum Horizon. 1- (45-08-57-57, 36- 
85-70-83) ; Impérial. 2* (47-42- 
72-52) ; UGC Danton, 6 * (42-25- 
10-30. 3635-70-88) ; Gaumont 
Marignan -Concorde. 8 * (43-59- 
9232) ; UGC Biarritz. 8 * (45-62- 
20-40, 36-65-7031) ; Eacuria). 13- 
(4737-28-04) ; Sept Parnassiens. 
14* (43-20-32-20) ; v.f. : Rex, 2* (42- 
3633-93. 3835-70-23) ; Para- 
mount Opéra, îh (47-42-56-3 1, 36- 
65-70-18) ; Les Nation. 12* (43-43- 
0437. 3635-7133) ; UGC Lyon 
Bastide. 12* (43-433139. 3635- 
70-84) ; UGC Gobefins. 13- (4531- 
94-95, 3635-70-45) ; Gaumont Alé- 
sia, 14» (3635-75-14) ; IVfiramar, 14* 
(36-65-70-39) ; Gaumont Conven- 
tion. 15> (48-28-42-27); Pathé 
Wepter. 18» (3638-20-22). 

HORS SAISON. Film suisse-fren- 
çais-altemand de Daniel Schmid : 
Pubtids Saint-Garmaln. 6 * (42-22- 
72-80) ; Etysées Uncoln, 8 * 14339- 
36-141 ; 14 Juiflet Bastflle, n* ( 43 - 
67-9031) ; Sept Parnassiens, 14 » 
(43-20-32-20). 

INNOCENT BLOOD. Film américain 
de John Undis, v.o. : Gaumont Les 
Halles, 1 - (40-26-12-12) ; 14 Jufflei 
Odéon. 6 * (43-25-5933) ; Gaumont 
Marignan-Concorde, 8 * ( 43 - 59 - 
9232) ;.14 JitiHet Bastille, 1 1 * ( 43 . 


57-9031) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(43353030) ; 14 JuNet Beaugre- 
neftt. 15- (46-75-79-79) ; v.f. : Fran- 
çais, 9* (47-703338) ; Gaumont 
GobeBns bis (ex-Fauvette bis). 13* 
(47-07-5538) ; Gaumont A testa, 14» 
(36-65-75-14) ; Montparnasse, 14* 
(43-20-12-08) ; Pathé Wepter B, 18- 
(36-68-20-22). 

UOUBOV. Film russe de- Valéri 
Todorovsid, v.o. : Impérial, 2- (47- 
42-7232) ; Gaumont Haute feule, 6 * 
(4633-7938) ; La Bastille. 1 1 - (43- 
07-48-60) ; Bianvenae Montpar- 
nasse, 16 (36-65-70-38). 

LES PARADIS PERDUS. FÜm fran- 
çais da Pierre Rival : L'Entrepôt, 14» 
(45-43-4133). 

LES PILLEURS. Film américain da 
Walter Hifl. v.o. ; Qné Beaubourg. 3> 
(42-713236) ; UGC Normandie, 8 * 
(4533-16-18, 3835-7032) ; v.f. : 
Rex. 2* (42-363 3 33, 36-65- 
70-23} ; UGC Montparnasse, 6 * (45- 
74-94-94, 3635-70-14); Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-31, 36- 

65-70-18) ; UGC Lyon Bastille, 12« 
(43-43-0139, 3635-7034) ; UGC 
Gobefins, là* (4631 34-95. 3635- 
70-45) ; Mistral. 14> (3635-70-41) ; 
P»thé Cfichy, 18* (36-68-20-22). 

TA DONA. Film franco-malien 
d'Adam# Brabo. va ; Utopâ, 5* (43- 
2634-65). 

UN JOUR DANS LA MORT DE 
SARAJEVO. FBm français de Tfwrry 
Ravatet, Alain Ferrari at Bernard Hen- 
rt-Levy : Stutfio des Ureufines. 5* (43- 
26-1939). 
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Comment calculer vos impôts 


sur les revenus de 1992 


Quel montant d’impôt paierons-nous cette année sur 
les revenus de 1992? La loi de finances pour 1993 publiée 
an Journal officiel daté du 30 décembre 1992 permet théo- 
riquement à chaque contribuable de calculer son impôt, 
puisqu’elle contient notamment le barème de 1 Impôt sur le 
revenir Mais ce barème (poux deux parts) est difficilement 
; utilisable. Outre que le calcul de i impôt dô nécessite la 
décomposition ^ do revenu en tranches, fl n’intègre pas des 
mo dific a ti ons importantes de la lé gislati on comm e le pla- 
fonnement des effets do quotient familial. 

Le tableau que nota présentons ci-dessons permet; lui, 
an calcul simple de l’impôt intégrant les effets de plafon- 
nement du quotient familial pour les contribuables domici- 


\> 


k 


pour les contribuables 


liés en métropole. En revanche, les effets de la minoration, 
comprise selon le cas entre 11 % et 3 %, ne sont pas 
intégrés dans le calcul, ni évidemment les réductions an 
titre des dépenses faites pour les intérêts des emprunts 


logement ou les assurances-vie— De même, la décote dont 
peuvent bénéficier tous les contribuables aux revenus 
modestes doit être calculée distinctement. Les chiffres de 
revenus indiqués qui permettent le calcul de l’impôt sont 
des revenus imposables, c'est-à-dire après déduction des 
10% et 20% auxquels vous avez droit (plus les déductions 
spéciales pour certaines professions) et après arrondisse- 
ment & la dizaine de francs inférieure. Si vous avez plus de 
huit parts ou si vous êtes domiciliée) dans les DOM. une 
antre formule vous permet de calculer votre impôt Mais 
cette formule ne tient pas compte du plafonnement du 
quotient familial (nous vous donnons les moyens d’en tenir 
compte dans un deuxième temps). 






BARÈME POUR CALCULER VOTRE IMPOT : recherchez êtes te adosse qn correspond i votre nombre de ports et h votre ôtafioa le moatut de votre revem imposable et appliqua alors tes opénéoas intiqoêes dans te colonne gauche. 


14 put I 2 puis | 24 parts 3 puis 1 34 P»1S 4 parts 44 puis 5 parts 54 parts I 6 parts I 64 parts 7 paru I 74 puts I S parts 


Exemple: 

• Vota êtes mariéfeX 3 pans, revenu 
imposable de 320 000 F : votre 
impôt est égal 1 : 

<320 000 F x 38,4 %) - 52 980 F - 
69 900 F (tablent U 

0 Vous ton célibataire «iImi 

1 part, revenu imposable de 
150 000 F : votre impôt est tel à : 
(150 000 F x 43,2%) - 24 437F- 
40 363 F (tableau M). 

• Vont êtes divoreé(e) avec 

2 enfin» à dame, 24 puis, revenu 
imposable de 135 000 F : votre 
impôt est étal à : 

(U5 000 Fx 24 %) - 17 884 F - 
14 516 F (tableau II). 

• Vous êtes veolfvel, 3 puis, revenu 
imposable de 270 000 F : votre 



impôt ta égal i : 

(270 000 F x 38,4%) - 52 980 F 


. • VOUS ÇTES CELIBATAIRE. £MVOR< 
SbPAR£(E) AVEC UN OU DES ENF 

- Votre revenu imposable R n’excède pas 
Mnltipttu R per 5 % et didnita 

• Votre reveon imposable R 0*6X80(16 pas 
Multipliez R par 9,6 % et dédnisez 

■ Voue revenu imposable R n'excède pas 
MufeipEez R par 14,4 % et déduisez 

- Voue revenu imposable R n’excède pas 
Mubipliei R par 19,2 % et déduisez 

- Votre revenu imposable R n’excède pas 
Multipliez R pu 24 % et déduisez 

■ Votre revenu imposable R n’excède pas 
Multiplia R imr 28,8 * et déduisez 

■ Voue revenu imposable R n'excède pas 
Multiplia R pu 33,6 % et déduisez 

■ Votre revenu imposable R n’excède pas 
Multiplet R pu 38,4 %c* d éd niaez 

- Votre revenu imposable R n'excède pas 
Mnftqjlia R pu 434 % et déduirez 

- Votre revenu imposable R n’excède pas 
Mnftfpgcz R pat 49 % et déduise* 

■ Votre , revenu infpouaMè R n'excède pas . 
MrfltiiiittR frn-534 % et déduirez 

■ Voue re ve i W imposable R es supérieur à 
Multipliez R pu 56,8 % et déduirez 


mÈWm 


PMA 


imposable R n [excède pas 

R n’excède pas 
t déduisez 
R n’excède pas 
et déduisez 
R n'excède pas 
et déduisez 
R n’excède pas 
[déduisez 
R n’excède pas 
et déduisez 
R n’excède pas 
et déduisez 

imposable R n’excède pas 
pu 38,4 % et déduisez 
imposable R n’excède pas 
pu 434% et déduisez 
imposable R n’excède pas 
par 49 % et déduisez 
imposable R n’excède pas 
pu 53,9 % et déduisez 
imposable R est supérieur 6 
pu 56,8 % et déduisez 

ATTENTION 

I Vous ntt es pes imposable si votre revenu n’excède 

1 9otre impôt n’est pas mis en recouvrement si votre 
revenu imposable n'excède pss 


1 20089 

30120 

1 961 

1 442 

I 23800 

35700 

1 805 

2827 

37620 

56430 

3 027 

4 541 

48350 

72520 

4 833 

7 249 

60 690 

91030 

7 154 

10 730 

73450 

110170 

10 067 1 

15 100 

84 740 

127110 

13 592 

20 389 

141 190 

288680 

17 660 

26 490 

194190 

— 

24437 

— 

229718 

229710 

35700 

48 610 

261-398. 

261290 . 

46 956 

159-866 

261290 

261 290 

54 533 

67 443 

20080 

38120 

961 

1 442 

23800 

35700 

1 885 

2 827 

37620 

56430 

3 027 

4 541 

48350 

72520 

4 833 

7249 

60690 

91030 

7 154 

1 10 730 

73450 

110170 

10067 

15 100 

94740 

1 1271» 

13 592 

20 389 

141190 

208690 

17 660 

! 26 490 

194190 

— ‘ 

24 437 

— 

229 710 

229 710 

35 700 

i 48 610 

261290 

261290 

46 956 

59 866 

261790 

261290 

54 533 

67 443 

1 put 

1,5 put 

38400 

49270 

39 820 

51 070 


40149 

1922 
47600 
3 769 
75246 
6 054 
96700 
9666 
121300 
14 307 
144479 
20134 


194190 
40 937 
229 710 
52 200 
.261290 
63 456 
261290 
71 033 


40169 
1922 
47600 
3 769 
75240 
6054 
96700 
9 666 
121300 
14 307 
146900 
20 134 
169480 
27 185 
241650 
35 320 


60240 
2 883 
71400 
5 654 
112060 
9 081 
145 ose 
14 499 
182 670 
21 461 
220350 
30 200 
230910 
40777 


70200 
3364 
03300 
6 59 6 
131670 
10 595 
169229 
16 915 
222419 
25 038 
257070 
35 233 
360060 
45 573 


00320 
3844 
95200 
7 539 
150480 
12 108 
193400 
19 331 
242760 
28 615 
293800 
40267 
294410 
54 369 


90360 
4 325 
107100 
8 481 
169290 
13 622 
217570 
21 748 
273100 
32 191 
322430 
45 300 


190409 
4 805 
119000 
9 423 
108100 
15 13S 
241 750 
24 164 
300450 
35 768 
350960 
50 334 


110440 
5286 
130900 
10 366 
206919 
16 649 
265920 
26 581 
333790 
39 345 
378 700 
55 367 


140560 
6727 
166 600 
13 193 
263340 
21 190 
338450 
33 830 
424830 
50 075 
463 090 
70 467 


150600 
7208 
179500 
14 135 
282150 
22 703 
362625 
36 246 
455 179 
53 652 
491220 
75 501 


229710 
65 110 
261290 
76 366 
261290 
83 94 3 


50260 
2403 
59500 
4 712 
94050 
7568 
120670 
12082 
151720 
17 884 
183620 
25 167 

an oso 
33 981 
266920 


261290 - -, 

89 276 - !" 

261290 269 969 

96 853 109 763 


294 410 322430 350560 378700 406830 
122 673 135 583 148 493 161 403 174 313 


60240 

2 883 
71400 

3 654 
112060 

9 081 
145050 
14 499 
182070 
21 461 
220350 
30200 
254 220 
40 777 
299090 


70 280 
3 364 
83390 
6 596 
131670 
10 595 
169220 
16 915 
212410 
25 038 
257070 
35 233 
296590 
47 573 
311270 


00320 
3 844 
95 209 
7 539 
159 489 
12 108 
193400 
19 331 
242 760 
28 615 
293800 
40 267 
3345*0 

54 369 


90360 
4 325 
107100 
8 48! 
169290 
13 622 
217579 
21 748 
273100 
32 191 
330520 
45 300 
360 939 
61 166 


100460 
4 805 
119000 
9 423 
108100 
15 135 
3417» 
24 164 
303450 
35 768 
367 250 
50 334 
387 299 
67 962 


119400 
5286 
139900 
10 366 
206910 
16 649 
265920 
26 581 
333790 
39 345 
463970 
55 367 
413 640 
97 129 


120480 
5 766 
142889 
II 308 
225720 
18 162 
290100 
28 997 
364140 
42 922 
440110 
60 401 


130 520 
6 247 
154 700 
12 550 
244530 
19 676 
314270 
31 413 
394480 
46 499 
468240 
65 434 


666899 
263 986 


160 640 
7 688 
190400 
15 077 
300960 
24 217 
386800 
38 663 
485529 
57 229 
519350 
80 534 


50 700 F (tableau: 



434960 463090 491220 5193SO 
187 223 200133 213 043 225 953 


Note des tableaux 0 et ni 

(1) Pou na(e) céfibataiie divoreéfc) 

ou séparée) n’ayant pas tTen&nt à 

156 600 iM MO cto * e uae V eaoaae towlide * 
7 5 » 7 «m chsrse (autre qu’un enfin), utiliser 

178500 «0 4M fcbsrtmeUl 

14 135 15 077 

282150 300960 

22 703 24 217 

362625 386800 

36 24 6 38 663 

455170 485520 

53 652 57 229 

524510 552 640 

75 501 80 534 


44150 

52 980 

61 810 

- 



- 

- 

- 

266920 

1 389098 

311 270 

334 5» 

360 930 387290 

413640 440110 

468240 

496370 524510 

552640 

93 263 

106173 

119 083 

131 993 

144 903 157 813 

170 723 183 633 

196 343 

209 453 222 963 

235 273 


i 3 puits 

34 9»*t» 

4 pats 

, 44 parti S parts 

5,5 paru 6 pou 

6,5 parts 

7 parts 74 parts 

8 pans 

70290 

80810 

91320 

101830 

112340 122850 

133350 143860 

154379 

164880 175390 

185900 

72 090 

82 600 

93 110 

103 620 

114 130 124 640 

135 140 145 650 

156 160 

166 670 177 180 

187 690 


- SI VOUS AVEZ PLUS DE 8 PARTS OU SI VOUS ÊTES DOMICllIÉ(E) DANS UN DOM, utilisez les 
formules ci-après, après avoir déterminé votre quotient familial, c’est-à-dire le résultat de la division de votre 
revenu imposable par votre nombre de pans (soit R votre revenu et N votre nombre de parts) : 

■ Si rôtie qootieat familial (St drriai par N) : 

n'excède pas 19 220F votre impôt sera égal à: 0 

est supérieur à 19 220F et inférieur ou égal à 20 080F. votre impôt sera égal à: (R x 0,050) -< 961 Fx N) 

est supérieur à 20 080F et inférieur ou égal à 23 800F votre impôt sera égal à: (R x 0,096) - ( 18$4,68 FxN) 

est supérieur à 23800F et inférieur ou égal à 37 620F votre impôt sera égal à: (R x 0,144) - ( 3 027,08F x N) 

est supérieur à 37 620F et inférieur ou égal & 48 3S0F votre impôt sera égal à: (Rx 0,192) -< 4 832,84 Fx N) 

est supérieur à 48 350 F et inférieur on égal à 60 690F votre impôt sera égalât (R x 0,240) -( 7 153,64F x N) 
est supérieur à 60 690F et inférieur ou égal à 73 450 F votre impôt «ta égal à: (R x 0,288) - (LQ 066,76 F x N) 
est supérieur à 73 450 F et inférieur ou égal à 84740F votre impôt sera égal à: (R x 0,336) -(13 592,36 F X N) 
est supérieur à 84740F et inférieur ou égal à 141 190 F votre impôt sera égal à: (R x 0,384)- (17 659.88 F x N) 
est supérieur à 141 I90F et inférieur ou égal à 194 190F votre impôt sera égal à: (R x 0,432) - (24 437 Fx N) 
est supérieur à 194 190F et inférieur ou égal à 229 710F votre impôt sera égal à: (R x 0,490) - (35 700,02F x N) 
est supérieur à 229 710F et inférieur ou égal à 261 290F votre impôt sera égal à: (R x 0,539) - (46 955,81F x N) 
est supérieur à 261 290F — votre impôt sera égïl à: (R x 0,568) - (54 533^2 F x N) 

m SI nuis êtes domiciliée) dans aa DOM vous bénéficiez, en premier lieu, d’un abattement de 30 % 
(Guadeloupe, Martinique,' Réunion) plafonné à 33 3 10 F, ou de 40 % (Guyane) plafonné à 44070F. 

■ Plafonnement da quotient familial. La réduction d’impôt pour chaque 1/2 part s’ajoutant à I part (personne 
seule) ou à 2 parts (mariés) ne peut excéder 12 910F. 

Toutefois, pour les célibataires, divorcés ou séparés ayant un ou des enfants à charge, la réduction d’impôt 
correspondant à la première des demi-parts s'ajoutant à 1 part est limitée à 3 590F (soit 16 500 F pour la part 
• entière accordée pour le premier des enfants â charge) ; s’ils n’ont pas d’enfent à charge, mais une personne 
’ invalide à charge (autre qu’un enfant), les demi-parts additionnelles sont normalement plafonnées 4 12 910F 
d’impôt chacune. 

■ Comment alors effectuer les calais ? Calcula votre impôt avec votre nombre de parts (I), puis une deuxième 
fois (A) avec I part (non marié (e)) ou 2 parts (mariés). Si la différence entre tes deux excède le produit (B) de ■ 
12 910F par le nombre de 1/2 paria s'ajoutant à ! ou 2 paris (somme réduite 4 3 590F pour la première 
demi-part additionnelle pour un célibataire, divorcé ou séparé ayant au moins un enfant à charge), votre impôt 
est égal 4 A - B (dans le cas contraire, il est égal à IX 


- DU RÉSULTAT RESSORTANT DU BARÈME OU DES FORMULES DE CALCUL, tons devez retrancher: 

• les réductions d’impôt pour les dons aux associations, les dépenses de formation des chefs d’entreprise 
individuelle, les cotisations syndicales, les frais de garde de jeunes enflants, tes dépenses d’hébergement dans un 
établissement de long séjour ou une section de cure médicale, les intérêts d’emprunt et les dépenses de 
ravalement afférents 4 votre habitation principale, les assurances-vie, les frais d'adhésion à un centre de gestion 
agréé, les fonds salariaux; 

• ht décote, si votre impôt I est inférieur à 5 UOF: elle est égale à 5 1 10F - I (I est le montant de votre impôt 

après déduction des réductions d’impôt) ; 

• les réductions d’impôt pour les frais d'emploi d’un salarié â domicile, les dépenses de grosses réparations, 
d'isolation thermique, de régulation du chauffage et d’amélioration de l'habitation principale, les souscriptions 
an capital de sociétés nouvelles, le rachat d'une entreprise par les salariés, les investissements immobiliers 
locatifs, les investissements <*■»« les DOM-TOM et pour les enfants à charge poursuivant des études dans le 
secondaire on le supérieur; 

9 la tmooration, dont le taux est le «rivant cette année: 

- si votre impôt calculé comme ci-dessas n’excède pas 26 990F, la minoration est de 11%*, 

- Si votre impôt est compris entre 26 991 F et 33 710F, la minoration est égale à la différence entre 6 745F et 
14 % de votre impôt (calculé jusqu’au stade ci-dessus) ; 

- si votre impôt est compris entre 33 71 1 F et 40 460F, la minoration est de 6 % ; 

- â votre impôt est compris entre 40 461 F et 47 560F, b minoration est égale â la différence entre 8 090F et 
14 % de votre impôt ; 

- ri votre impôt est supérieur à 47 560F, bi minoration est de 3 % i condition toutefois que votre revenu 
imposable R (y compris les revenus soumis 4 l'impôt 4 un taux proportionnel : plus-values professionnelles 4 long 
terme ; p»n* de cession de valeurs mobilières,...) divisé par votre nombre de parts N n’excède pas 341 670 F. 
Re marq ue , - SI vous avez des reprises d’impôt 4 déclarer (par exemple en cas d’excédent de cession d’actions 
CEA, ou retraits d’on fonds «fari ff, on non-respect des conditions pour des investissements immobiliers locatifs, 
on remboursement de dépenses pour économiser l’énergie), ajûutez-ies à votre impôt avant déduction de la 
minoration. 

Exemple de calcul de l’Impôt dans les DOM: 

■ Vous tes mariéfe), domiciüé(e) à la Réunion, vous avez 4 parts, votre revenu imposable est égal à 500 000F 
(après arrondissement). Voue quotient familial est égal à 500 000: 4 - 125 000. E est compris entre 84 740F et 
141 190F. L’impôt I est égal à (500 000F x 0,384) - (17 660F x 4) - 121 360F - (30 % limité à 33 310F) - 
88 050F. Pour vérifier si le plafonnement du quotient familial s’applique, il fout calculer l’impôt A sur deux 
parts: (500 000F x 0,539) - (46 956 F x 2) » 175 588 F - (30 % limité à 33 310F) « 142 278 F. La différence 
entre A et t, soit 54 228 F, excédant le produit « B » de 12 910F x 4 » 51 640F, votre impôt est égal à A - B, 
soit 142 278F - 51 640F - 90 638F. 
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L'Europe 
malade 
de l'acier 


Fermetures, licenciements, limitation des importations 

Le plan de restructuration 
de la sidérurgie communautaire sera boudé en mai 


Un peu plus de dix ans après les 
fameux plans Davignon, du nom 
du commisaire européen chargé, 
à l'époque, du marché intérieur 
et des affaires industrielles, la 
Communauté européenne 
s’offre, à nouveau, un plan acier. 

Dix années durant lesquelles les 
effectifs totaux de la sidérurgie 
ont été réduits de moitié en 
Europe et pratiquement des 
deux tiers en France et en 
Grande-Bretagne. Dix années 
durant lesquelles, rationalisations 
et fermetures de sites se sont 
succédé, avec une intensité et 
une rigueur inégales, chez les 
Douze. 

En apparence, la situation n'a 
guère évolué. Alors que fa 
demande adressée è la 
sidérurgie s'affaisse pour cause 
de croissance économique 
languissante, tes surcapacités 
deviennent criantes, obligeant 
(es producteurs d'acier 
européens à s'engager dans des 
programmmes de rationalisation 
concertés. Par ailleurs, comme 
en 1974 (date du premier plan 
Davignon), en 1977 (date du 
deuxième) ou en 1980 (la 
troisième mouture), la menace 
d'une fermeture du marché 
américain, la montée en 
puissance d'importations de 
pays tiers (le Brésil et la Corée 
du Sud autrefois, aujourd'hui 
surtout les Tchèques, les 
Polonais, les Hongrois) semblent 
devoir accentuer encore le 
marasme. En Europe, constatait 
M. Fernand Braun, le haut 
fonctionnaire européen chargé 
par la Commission d'auditer le 
secteur, les prix de l'acier sont 
désormais inférieurs de 30 % à 
leur niveau de 1990. Une 
catastrophe pour une industrie 
dont les coûts fixes sont par 
essence très élevés et l'outil de 
production difficilement flexible. 
Deux problèmes sont donc à 
régler. L’un interne, celui de la 
répartition des sacrifices entre 
producteurs communautaires. 
L'autre externe : souvent 
accusée par les industriels de 
passivité, la Commission a 
semble t-il décidé d'agir, avec 
rapidité, sur le dossier acier. Sur 
le plan interne, du moins, les 
choses sont claires. La 
démarche retenue est originale. 

A la différence des précédents 
plans, la concertation est menée 
très en amont avec les 
principaux sidérurgistes. Le but 
est évidemmement d'obtenir 
que les sacrifices soient 
réellement pratiqués. C'est fa 
raison pour laquelle, 
explique-t-on à Bruxelles, les 
mesures de fixation de prix 
mtnima (vidées de leur 
substance à la fin des années 70 
par une pratique généralisée de 
rabais) n'ont pas été retenues. 

Et c'est également pourquoi la 
Communauté n'a pas davantage 
souhaité recourir aux pleins 
pouvoirs que lui confère l'article 
58 de la CECA sur l'état de crise 
manifesta. Bref, plutôt que des 
mesures autoritaires, Bruxelles 
semble devoir opter pour un 
< vrai-faux dingisme ». qui 
présente on outre l'avantage de 
ne pas lui faire porter la 
responsabilité de mesures 
forcément impopulaires. Reste 
que ces sacrifices ne seront 
tolérés quo si la Communauté 
sait également se montrer ferme 
è l’extérieur, face aux Etats-Unis 
notamment. 

CAROLINE MONNOT 


Les ministres de l'industrie 
des Douze, qui se réunissent le 
25 février à Bruxelles, sont invi- 
tés à adopter une résolution 
avalisant le programme triennal 
(1993-1995) de restructuration 
de la sidérurgie communautaire 
que la Commission européenne 
met au point en concertation 
avec (es industriels. Ce plan, qui 
prévoit des coupes drastiques, 
risque de donner lieu à quelques 
arbitrages délicats. 

BRUXELLES 

(Communautés européennes) 


de notre correspondant 

Selon MM. Martin Bangemann et 
Karel Van Miert, les commissaires 
chargés respectivement des affaires 
industrielles et de la concurrence, 1e 
programme pourrait être «bouclé» 
pour la réunion de mai des ministres 
de r industrie. « Personne ne gagne de 
l’argent, toutes les entreprises sont 
dans le rouge. 1 m pression est donc 
très forte pour parvenir à un arrange- 
ment». a commenté M. Bangemann. 

S"agissanr des fermerons de capa- 
cités, la Commission a repris à son 
compte les conclusions du rapport 
Braun (le Monde du 11 février). 
Cdui-ci avait évalué les surcapacités 
en acier brut à 30 millions de tonnes 
et celles en produits laminés à chaud 
à 19 militons de tonnes. Sondés par 
M. Fernand Braun, les industriels sc 
sont montrés disposés à procéder à 
des fermetures portant sur 8,5 mil- 
lions de tonnes pour l'acier brut et 
6.6 millions de tonnes pour les lami- 


nés à chaud. Ils envisagent de 
surcroît des fermetures supplémen- 
taires (qualifiées de «potentielles» 
dans le rapport) portant sur 17j3 mil- 
lions de tonnes pour l’acier et 
11,3 millions de tonnes pour les 
laminés à chaud. 

La Commission considère non seu- 
lement que ces fermetures dites 
potentielles devront être confirmées, 
mais qu'il faudra foire davantage et 
réduire la capacité de production, de 
certains produits plats d’au moi as 
4 millions de tonnes supplémentaires. 

Négociations 

délicates 

M. Braun va reprendre sa mission 
auprès des industriels afin de dresser 
la liste des sites à fermer. Du côté 
français, on estime ne pas devoir 
aller au-delà de ce qu’Usmor-Sacüor 
a annoncé dans son plan triennal 
d'ajustement Même chose chez Bri- 
tish Steel, qui a restructuré en pro- 
fondeur. A Bruxelles, on s'attend à 
des négociations délicates avec les 
pouvoirs publics italiens et espagnols. 
Des problèmes risquent aussi de se 
poser en Allemagne, i propos des 
installations des Lânder de l'Est 
mais aussi de KlÔckner, un groupe 
en règlement judiciaire, qui bénéficie 
d’abandons de créances, et dont 
l'avenir, aux yeux de Bruxelles, 
devrait comporter d'importantes 
réductions de capacité. 

Cet effort général de rationalisa- 
tion devrait entraîner la perte d’en- 
viron 50 000 emplois. La Commis- 
sion se dit prête & prendre 
partiellement en charge le coût social 
de l'opération : 240 millions d’écus, 
s'ajoutant aux 210 millions d’écus 


(près de 1,6 miDiaid de francs) nor- 
malement prévus i cet effet par le 
traité CECA, soit 450 millions d'écus 
par an finan cés par le budget com- 
munautaire. Les Etats membres 
contribuent déjà, et contribueront 
davantage encore, aux dépenses 
qu'entraîneront les réductions d’em- 
ploi. Ces concours publics ne suffi- 
ront pas. «H fotu que le secteur lui- 
même soit en mesure de financer 
l'opération. Aufourfkui c’est impassi- 
ble. Pour y parvenir, il est absolument 
nécessaire de redresser les prix», a 
commenté M. Van Miert 

Comment y parvenir? La Com- 
mission a écarté l’idée d'imposer des 
prix rainima. «Lors de la précédente 
crise, au début des années 80, ça n'a 
pas marché», a constaté M. Van 
Miert Elle se contentera donc (Ton 
encadrement léger, en publiant des 
«orientations» sur les quantités qui, 
selon elle, devraient être produites et 
livrées. Bruxelles devrait tolérer les 
arrangements conclus entre indus- 
triels, qu’il s’agisse de tenir les prix 
ou de mettre en place des méca- 
nismes de péréquation financière. 

Les producteurs communautaires, 
notamment français, ae plaignent des 
importations massives à prix très bas, 
en provenance des pays de l'Est, 
désignées comme une des principales 
raisons du désordre actueL La Com- 
mission entend négocier avec ces 
sidérurgistes la mise en place de 
contingents tarifaires et stabiliser le 
niveau de leurs livraisons. Pour 
M. Bangemann, il convient surtout 
d'obtenir des producteurs tchèques, 
slovaques et polonais des engage- 
ments en matière de prix. 

PHILIPPE LEMAITRE 


Dix mille sidérurgistes 
manifestent en Âllemape 

FRANCFORT 


de notre correspondant 

Plus de 10 000 sidérurgistes ont 
manifesté, mercredi 17 février, dans 
les nies de Dortmund pour protester 
contre la fermeture d’un site du 
maître de forges Hocsch qui 
conduira à 2 500 suppressions d'em- 
plois. Cette protestation est la pre- 
mière d'une longue série annoncée 
par le syndicat IG MetaU, qui culmi 
nera. le 26 mars, avec une marche 
sur Bonn. 

Entre 25 000 et 30 000 emplois 
sont menacés dans la sidérurgie sur 
les 155 000 existant à l'Ouest, et 
10 000 poacs devraient être suppri- 
mes à l’Est Les réductions de capaci- 
tés provoquent des déchirements. Les 
sidérurgistes de l'Ouest auraient pré- 
féré que soit fermé EKO, à l'Est. 
Cette entreprise sera sauvée. Les 
autorités y investiront 650 millions 
de marks (2,2 milliards de francs 
environ). A l'Ouest, la crise accélère 
les rapprochements. Thyssen, Kiuppj 
Hoesch et Saarstahl ont annoncé 
qu’ils allaient engager des discussions 
pour coordonner les réductions de 
leurs usines et leurs productions 
d'aciers longs. 

E. L B. 


Selon le gouvernement 

Le déficit budgétaire 
de 1992 sera d’environ 
230 milliards de fraies 

Le déficit du budget de l'Etat en 
1492 {le Monde du 17 février) a 
atteint 209 milliards de francs en 
gestion, c'est-à-dire entre le l® janvier 
et le 31 décembre de l'année der- 
nière. a indiqué mercredi 17 février 
le ministère du budget Le déficit en 
exécution qui, lui, tient compte de la 
période complémentaire allant du 
janvier au 3 mars 1993, sera 
connu plus tard. Mais selon les indi- 
cations du ministère du budget, il 
devrait se situer aux environs de 
230 milliards de francs, représentant 
3.2 % du PIB. 


En raison de Pigmentation des provisions 

Les résultats de la Caisse des dépôts 
ont baissé de 40 % l’an dernier 


En 1992, la Caisse des 
dépôts et consignations (CDC) 
aura dégagé un résultat net de 
2,1 milliards de francs, en 
baisse de 40 % par rapport à 
1991, d'après les premières 
évaluations rendues publiques 
mercredi 17 février par M. Phi- 
lippe Lagayette, son directeur, 
général. Le successeur de 
M. Robert Lion s'est inquiété, à 
«m tour, de c/a situation préoc- 
cupante» sur le livret A, la 
décollecte ayant atteint 
52.7 milliards de francs l'an 
dernier. Il a confirmé, en outre, 
l'apport par la Caisse de 
1,5 milliard de francs de fonds 
propres à Air France (le Monde 
du 18 février). 

L’année 1992 est celle des provi- 
sions pour les banques, et la Caisse 



et financières se soient inscrites en 
hausse, ce qui a permis au bénéfice 
brut avant provisions d'augmenter de 
18% à 6,4 milliards de francs, Tim- 
putatioa de 3 milliards de provisions 
a ramené à 3,3 milliards le résultat 
brut avant impôts et à 2,1 milliards 
le bénéfice net, en recul de 40%. 

Le nouveau recul 
du livret A 

Parmi ces provisions figurent 
520 millions pour la déprédation des 
porte-feuilles de valeurs mobilières et 
800 millions pcwr les réseaux câblés. 
La crise de l'immobilier n'a pas tota- 
lement épargné la CDC, bien qu’elle 
ne fosse pas de crédits aux promo- 
teurs et marchands de biens : elle a 
dû provisionner 750 raillions sur sa 
filiale immobilière, la SCIC, et 
400 raillions sur ses actifs de promo- 
tion. 

En ce qui concerne le logement 
social, la Caisse des dépôts n’a pu 
tirer que 6,6 mufords de francs net 
des ressources procurées par le livret 


A des Caisses d’épargne et le livret 
d’épargne populaire (LEP). Les 
86,5 milliards de francs des revenus 
et remboursements obtenus dans ce 
domaine ont d’abord été amputés de 

52.7 milliards de décollecte brute 
(retraits) hors capitalisation des 
intérêts. Ce chiffre, supérieur de 

7.7 % à celui de 1991, retrouve soi 
niveau de 1990. Après déduction de 

9.7 milliards pour la rémunération 
des réseaux, et de 17.7 milliar ds de 
prélèvements de I Etat (contre 
25,3 milliards en 1991), on arrive à 
ces 6,6 milliards de francs de res- 
sources nettes. Comme la Caisse a 
prêté davantage que l’an dernier pour 
le logement social (28,7 milliards 
contre 26,9 milliards en I99i), elle a 
dû, comme les années précédentes, se 
procurer la différence (21,6 milliards) 
en obtenant 6,1 milliards de rem- 
boursements anticipés et prêts en 
titrisant et en mettant sur 1e marché 
15 milliards de créances sur les HLM 
au prix de 1,2 milliard de pertes. 

Makré le recul des dépôts sur 1e 
livret A, la Caisse a donc pu finan- 
cer, en 1992, une offre supplémen- 
taire de 73 00 0 logements locatifs 
sociaux (+15 %) et la réhabilitation 
de 190 000 logements, assurant ainsi 
le financement de 80 % de la 
construction des logements locatifs 
naïfs, et de 20 % de la construction 
totale de logements. Mais, dans les 
prochaines années, elle ne pourra 
poursuivre sa mission en ce domaine 
qu’au prix du rétablissement de la 
compétitivité du livret A, victime du 
succès des SICAV monétaires. A pro- 
pos des SICAV, le groupe de la 
Caisse des dépôts en gère pour 
471 milliards (20% du marché), 
toutes catégories confondues, avec 
une collecte nette de 92 milliards en 
1992 : ccd explique peut-être cda. 

Pour 1993, M. Phili; 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS RIVE GAUCHE 


DODI N BOUFFANT 43-25-25-14 1 2 h 30-14 h 30, 20 h-23 h. Omeit le sroseriL Tocgoun $oa bon rapport qualité-prix, dont I 
25. rue Frédéric-Sa ulon 5° F. dim. le mena à 195 F. déjeuners. «Croîs. Rassois, fruits «te ma et crustacés unie ramée. 
£ark 


ALSACE A PARIS 43-26-S9-36 
9, pl. Saint-André-des-Arts, 6« XI j. 


Au orur du QUARTIER LATIN, de 12 b à 2 h du bol, dans nn cadre à découvrir, 
Dèj. Dîners. Soupers. FLàMMÈKOECHL Choucroutes. Poissons. Coquillages. I 
Grillades. Salons pour 16, 20, 30, 60 cc. Pour groupes, nous consulter. 
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nouveau directeur général, table sur 
an résultat net en hausse, du foh du 
non-renouvellement des importantes 
provisions immobilières passées en 
1992 et de la poursuite des bonnes 
performances des activités bancaires 
et financières. Il compte sur une 
baisse des taux à court terme et une 
croissance toujours faible de Taoivité 
économique. 

En ce qui concerne l’organisation 
de la Caisse, M. Lagayette a indiqué 
| que Je projet de réforme présenté en 
< octobre par M- Lion (le regroupo- 
1 ment des activités concurrent ïeDes 
dans sa filiale bancaire) a été aban- 
donné en raison des problèmes juri- 
diques qu'il pose. En revanche, la 
Caisse étudie la possibilité de créer 
une section comptable spécialisée 
pour les activités de marché. Enfin, 
une partie des actifs immobiliers du 
: groupe pourrait être transférée à une 
société foncière. De toute façon, le 
gouvernement qui sortira des urnes 
en mars se penchera sans aucun 
doute sur les structures de la Caisse, 
jugées, par l'opposition actuelle, *sta- 
tuUzlrerrmt incontrôlables». 

FRANÇOIS RENARD 


fjl. 


Le programme 

Haro sur le déficit 


NEW-YORK 


do noue correspondant 

Si le plan de redressement éco- 
nomique de M- Bill Clinton fran- 
chit avec succès son examen de pas- 
sage an Congrès, ce qui, au vu des 
premières réactions des parlemen- 
taires républicains, mais également 
des démocrates, n'est pas du tout 
assuré, 1e président américain 
devrait s'empresser d'adresser 
aussitôt un message de remercie- 
ments à... M. Ross Pcrot, l’un de 
ses «leux rivaux dans la course à la 
Maison Blanche. Tout au long de la 
campagne, graphiques multicolores 
à l'appui (une technique reprise par 
M. Clinton lors de sa première allo- 
cution télévisée). Ic milliardaire 
texan s’est efforcé d'expliquer aux 
Américains pourquoi il fallait abso- 
lument réduire 1e déficit budgétaire 
de l’Etat et se préparer à de durs 
sacrifices. Sans cet exercice de vul- 
garisation, le président n'aurait 
aujourd'hui aucune chance de 
convaincre l’opinion publique du 
bien-fondé de la politique d '«équité 
fiscale» et de mini-rdancc de l'éco- 
nomie qu'il a exposée à la nation le 


PIB à CC momcnl-ut), sous réserve 
du contrôle des dépenses de santé, 
cc déficit qui ronge les besoins 
naturels d’investissements produc- 
tifs et qui paralyse toute initiative 
en laveur d'une véritable relance de 
l’économie. Dans son discours d in- 
vestiture, M. Clinton avait évoqué 
les «scarifiées» que chacun devrait 
consentir, A présent, il faut les chit- 
finer et les répartir. 

M. Leon Panetta (ex-président 
démocrate de la commission du 
budget de la Chambre des repré- 
sentants, actuel directeur du budget 
de M. Clinton) a longtemps été 
catégorique r tes économies provien- 
dront à hauteur de 60 % de la 
réduction des dépenses gouverne- 
mentales et pour 40 % de recettes 
fiscales nouvelles. Aujourd’hui, cet 
objectif a été repoussé à 1997. 

D’ici là. l'exercice fiscal 1994 
devrait se dérouter avec un rapport 
totalement inversé et la parité 
50/50 entre réduction des dépenses 
et rentrées fiscales ne pourrait pas 
être atteinte avant 1995. Pour une 
raison simple : la structure du bud- 
get est telle qu'il est pratiquement 
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17 février. Après, d’ailleurs, s'en 
être entretenu avec M. Pcrot peu 
avant son allocution télévisée. 

Une fois encore, les chiffres par- 
lent (f eux-mêmes. En dépit de la loi 
sur 1e contrôle budgétaire de 1974, 
des contraintes instaurées dans 1e 
cadre de la loi Gramm-Hollings- 
Rudman de 1985 et des nouveaux 
engagements de diminution du défi- 
cit résultant de l’accord passé en 
1990 entre l'administration et le 
Cbngrès en 1990, te budget a conti- 
nué à sombrer dans un «trou» 
abyssal dont le chiffrage devient 
hautement hypothétique. Pénible- 
ment fixé à 327 milliards pour 
1993, il pourrait grimper jusqu’à 
635 milliards en 2003 si rien n'est 
entrepris pour te freiner d’ici là. 

Un redoutable 
lobby 

Dans te même temps, les prévi- 
sions, pourtant officielles, sont co 
passe de perdre leur crédibilité. 
Ainsi, en janvier 1992, l’administra- 
tion sortante évaluait à 236 mil- 
liards de dollars le déficit prévisible 
pour l’année fiscale 1997. En août 
de la même année, ce chiffre était 
révisé en hausse à 290 milliards. 
Six mois plus tard, au moment où 
M. Clinton allait prendre scs fonc- 
tions, la barre était à nouveau rele- 
vée à 319 milliards, offrant une 
oocasion rêvée au nouveau prési- 
dent d’invoquer le colossal dépasse- 
ment (80 milliards de dollars) inter- 
venu en quelques mois pour 
justifier auprès de scs concitoyens 
l’obligation dans laquelle il sc trou- 
vait de renoncer à quelques-unes de 
ses promesses électorales. 

II est pourtant un engagement 
que M. Clinton va s'efforcer de 
tenir : celui de réduire de moitié, en 
cinq ans, pour le ramener à 63 mil- 
liards de dollars (1 % environ du 


0 Précision sur les réductions de 
production des pays de l'OPEP. - 
Les calculs de l’OPEP (Organisa- 
tions des pays exportateurs de 
pétrole) sont parfois complexes. 
Officiellement, les douze pays 
membres de l’organisation ont 
décidé à Vienne de réduire de 

1 million de barils/jonr leur pla- 
fond officiel de production. Mais, 
comme les douze dépassaient ce 
Plafond, c’est en réalité 1,4 million 
de barils/jour qui devraient être 
soustraits du marché, ainsi que 
nous l’indiquions dans le Monde 
du 18 février . 


impossible de toucher aux dépenses 
obligatoires (mandatory spending ou 
entitlements), composés de la Social 
Security (retraites) et des pro- 
grammes sociaux du gouvernement, 
qui représentent au total près de 
53 % de la masse budgétaire, sans 
aggraver un peu plus 1e «déficit 
social» dont souffre déjà la nation. 

Le seul recours était donc d’aug- 
menter les impôts et les taxes, selon 
«la vieille recette des démodâtes», 
comme n’ont pas manqué de le 
souligner les adversaires du prési- 
dent. Soucieux d’esquiver cette atta- 
que, M. Q in ton a longuement déve- 
loppé dans son discours les 
dispositions nouvelles en faveur de 
l'économie et de l'emploi avant 
d'aborder le passage le plus délicat : 
la question de la fiscalité, celle qui 
retient l’attention première des 
contribuables américains, organisés 
en un redoutable iobbby. Avec 253 
milliards de dollars de recettes fis- 
cales nouvelles pour tes cinq ans à 
venir, le programme budgétaire du 
président Clinton est l'un des plus 
«lourds», fiscalement pariant, 

■ jamais présentés par un président 
des Etats-Unis à son peuple et à ses 
élus. Seul le budget élaboré en 
1982-1983 par le président de l'épo- 
que, M. Ronald Reagan, le dépas- 
sait en importance, avec un mon- 
tant d'impôts nouveaux, destinés à 
financer essentiellement l’effort 
militaire, de 257 milliards de dol- 
lars sur cinq ans. 

M. Clinton a maintenant achevé 
son pensum budgétaire. Tout au 
moins dans ses grandes lignes, car il 
lui faut en fournir une version 
beaucoup plus détaillée 1e 23 mars 
prochain, à nouveau devant le 
Congres. Mais avant cette date, 
M. Alan Greenspan, véritable arti- 
tic la politique économique 
américaine sous l'administration 
1 Bush, délivrera son oracle sur le 
«plan Clinton», auquel il a récem- 
ment accordé un satisfecit de prin- 
cipe. Le 19 février prochain, te pré- 
sident de la Réserve fédérale doit 
en effet intervenir devant la com- 
mission bancaire du Sénat pour 
évoquer Tétât de l'économie améri- 
f 31 ™- Son propos portera aussi sur 
le déficit budgétaire et sur les 
moyens de le comprimer. Et il loi 
sera difficile d’esquiver alors les 
questions des parlementaires sur 
l’idée réelle qu’il sc fait des objec- ' 
tifs courageux mais ambitieux assi- 

S és à la nation par le président 

inton. 
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ECONOMIE 


ro sur le économique du président Clinton 

Une forte augmentation 
des impôts 


^(^•reanîî 




Sotte de la première page 

Il s’agit de réduire le déficit bud- 
gétaire parce que c’cst la seule 
mesure qui garantira une baisse 
des taux d'intérêt À long terme et 
favorisera l'investissement en libé- 
rant une partie de l'épargne qui, 
aujourd'hui, finance le gouffre du 
budget de l'Etat. Le président 
entend situer son programme d’as- 
sainissement budgétaire dans une 
stratégie de croissance à long terme 
et de développement de remploi 

Dans l’esprit de M. Clinton, la 
lutte contre le déficit n’est pas seu- 
lement affaire de responsabilité 
budgétaire ou fiscale; c’est une réo- 
rientation majeure de la politique 
économique du gouvernement 
américain. Le président y voit une 
rupture avec douze ans de philoso- 
phie républicaine, de laxisme bud- 
gétaire, de «démonisation» de la 
fiscalité et de choix en faveur de la 
consommation & court terme aux 
dépens de l'investissement. 

«Défi» 

présidentiel 

Pour un peu, il aurait évoqué la 
nécessité d'une révolution cultu- 
relle jpour aborder les années 90; il 
convie une Amérique qui pratique 
volontiers la religion de la satisfac- 
tion immédiate et de la rentabilité 
dans l’instant à sc serrer la ceinture 
pour préparer l’avenir. D'entrée de 
jeu, il a annoncé une politique 
représentant une «nouvelle direc- 
tion». 

« Le coeur de ce plan touche au 
long terme», a-t-ïf déclaré avant 
d'assurer que, pour la première fois 
depuis Kennedy, un président amé- 
ricain lançait un «défi» & ses com- 
patriotes : il les invite à «ne pas 
seulement consommer la richesse 
d'aujourd'hui», mais *à investir 
pour en produire une plus grande 
encore demain ». Pas plus le style, 
volontiers lyrique, que les nom- 
breux applaudissements sur les 
bancs de la majorité démocrate ne 
doivent cacher l’essentiel : pour - 
faire passer ce projet, de budget en 
forme de programme économique, 
M. Clinton devra affronter une 
bonne partie des élus de sa forma- 
tion et convaincre une opinion que 
sa campagne n’avait nullement pré- 
parée à cette cure de réalisme. 

Mais le président a estimé que 
les Etats-Unis n’ont pas le choix. 
Pour l’année en cours, le déficit du 


budget fédéral devrait être de 327 
milliards de dollars (voir article ci- 
contre); le seul service de la dette 
représente 20 % des dépenses de 
I Etat (l'équivalent des dépenses de 
santé ou du budget militaire au 
sens large). «Si nous ne faisons 
rien maintenant, nous ne 
reconnaîtrons pas ce pays dans dix 
ans. a averti M. Clinton; dans dix 
ans. le déficit atteindra 635 mil- 
liards de dollars et la dette du pays 
Quelque 80 % du produit intérieur 
brut.» «Je demande à tous les 
Américains d'imaginer le coût du 
statu quo... Noter condamnons nos 
enfants et nos petits-enfants», a-t-il 
poursuivi. 

D’ici à la fin de 1997, il veut 
amputer le déficit de quelque 
140 milliards de dollars, c’est-à- 
dire presque le réduire de moitié 
par rapport à ce qu'il serait à cette 
date au rythme actuel Cda passe 
par une considérable augmentation 
de la pression fiscale : une hausse 
de 31 % à 36 96 du taux maximum 
d'imposition sur les revenus supé- 
rieurs à 180 000 dollars (moins de 
5 % des Américains), à quoi 
s’ajoute une surtaxe de 10 % pour 
les revenus supérieurs à 
230 000 dollars (les plus riches 
seront ainsi imposés à 39,6 % au 
titre de l’impôt direct sur le 
revenu); une hausse de 34% & 
36 % du taux maximal d’impôt sur 
lés bénéfices des sociétés dépassant 
les 10 raillions de dollars. 

Une cure 

de rigueur budgétaire 

Cette double, hausse devrait 
représenter quelque 70 % de l'ef- 
fort fiscal supplémentaire 
demandé. Mais la classe moyenne 
n’est pas épargnée. Elle est touchée 
par rélargissement de fassiette des 
cotisations sociales, l'imposition 
d’une partie des retraites des per- 
sonnes âgées au revenu confortable 
et, surtout, par la création d’une 
taxe générale sur la consommation 
■ d’énergie (il ymira des «compensa- 
tions» pour les Familles an revenu 
inférieur à 30 000 dollars}. 

L’effort fiscal est accompagné de 
coupes dans les dépenses de l’EtaL 
Elles concernent les dépenses 
civiles : gel des traitements des 
deux raillions d’employés fédéraux 
et réduction de cent mille de leur 
nombre, plafonnement de certaines 
dépenses de santé publique, léamé- 


Une taxe « élargie » sur l’énergie 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

Au chapitre des diverses 
recettes fiscales destinées h 
réduire le déficit budgétaire, 
figure le projet d’instaurer, à 
partir du 1“ juillet 1994, une 
nouvelle taxe sur l’énergie, 
e élargie» à l’ensemble des 
sources d’énergie et non pas à 
la seule consommation d’es- 
sence è la pompe. Il s’agira 
d’une taxe unique (non différen- 
ciée en fonction du type d’éner- 
gie utilisée) applicable au char- 
bon, au pétrole, au gaz naturel, 
à l’électricité (mais pas aux 
énergies nouvelles : solaire, 
énergie éolienne, biothermie), 
sans que l’on sache encore si 
elle sera calculée en fonction de 
la consommation ou prélevée h 
la source de production. 

Selon les calculs de l'adminis- 
tration, cette taxe, basée sur ta 
BTU (Brïtish Thermal Unit), unité 
permettant de mesurer ta puis- 
sance d'une source d’énergie, 
devrait rapporter è l'Etat 
71,4 milliards de dollars de 
1993 à 1998, réduire le déficit 
commercial de 18 milliards de 
dollars par an et diminuer de 
350 000 barils par Jour le 
pétrole importé aux Etats-Unis. 
Une augmentation de 12 cents 
de cette taxe par chaque miffion 
de BTU (les Etats-Unis ont 
consommé 82 OOO mflRards de 
BTU en 1991) représenta envi- 
ron 10 milliards de dollars de 
rentrées fiscales annuelles. 

Actuellement, la seuls taxe 
applicable h l’énergie concerne 
les carburants. Elle est de 
14,1 cents (40 centimes envi- 
ron) pour un gallon (3,8 litres) 
d’essence et de 20,1 cents 
pour un gallon de gazolè, les 
niveaux les plus bas de l'ensem- 
ble des pays industrialisés. 


Cette taxe a rapporté 19 mil- 
liards de dollars au gouverne- 
ment en 1991. La nouvelle taxe 
«élargie» impliquera une aug- 
mentation de 2,5 cents par gal- 
lon du prix de l'essence la pre- 
mière année et de 8 cents au 
bout de trois ans. C’est surtout 
cette «taxe-BTUvquî va péna- 
liser la classe moyenne améri- 
caine, assurent ses -détracteurs. 

A cela, l'administration rétor- 
que que ses effets financiers 
seront limités (105 dollars par 
an de plus à prévoir pour (e 
budget «énergie» d'un ménage 
disposant de 25 OOO doRars de 
revenus annuels dont 0,75 dol- 
lar au ' titre de leur factura 
d’électricité) et qu’il s'agit non 
seulement de procurer des res- 
sources supplémentaires h 
l’Etat, mais aussi de modifier le 
comportement des usagers, de 
diminuer les importations de 
pétrole (48 % de la consomma- 
tion) et de donner la priorité h la 
protection de l’environnement. 
Les spécialistes du secteur font 
valoir que le mise en place 
d’une taxe «élargie» devrait 
certes contribuer, d’une manière 
globale, à lutter contre le gaspS- 
tage. 

En revanche, soulignent-ils, 
une politique axée uniquement 
sur le relèvement significatif de 
la taxe sur l'essence, comme le 
suggérait le candidat indépen- 
dant à la présidence, M, Ross 
Perot, aurait davantage incité 
les acteurs de la vie économi- 
que h effectuer progressivement 
un arbitrage au profit des éner- 
gies non polluantes. Mais le 
coût politique de ce qui serait 
aussitôt apparu comme tune 
guerre lancée contre l'automo- 
bile» aurait alors été très élevé. 


nageaient i la baisse de certains 
grands projets scientifiques, etc. 
Mais le secteur le plus touché est le 
budget de la défense, qui devra 
être amputé de près de 40 mil- 
liards de dollars, pour représenter 
un total de 230 milliards en 1997. 

Dans l’immédiat, cette cure de 
rigueur budgétaire est doublée d’un 
mim-programme de relance de 30 
milliards de dollars (investisse- 
ments publics et aide à l'investisse- 
ment privé) destiné à conforter la 
reprise et à créer dans l’année un 
demi-million d’emplois, perma- 
nents et temporaires (le Monde du 
17 février). La croissance prévue 
pour 1993 est de l’ordre de 3 96: le 
taux de chômage doit passer de 
7,2 % à 6,8 %l 


«Appel 
aux armes» 

Déjà mal accueilli la veille par 
Wall Street, ce programme a sus- 
cité l’hostilité catégorique de la 
minorité républicaine . Elle estime 
que la hausse de la pression finale 
va étouffer la reprise observée 
depuis plusieurs mois. La tâche de 
M. Clinton sera à peine plus facile 
auprès des élus de son propre 
parti. La grogne est sensible chez 
beaucoup qui voient d’un mauvais 
œil une telle thérapie alors qne 
nombre d'entre eux sont soumis à 
réélection dans un an. M. Clinton 
devra batailler dur, faire preuve de 
son ascendant sur sa majorité par- 
lementaire pour éviter que le 
Congrès ne «dépèce» son pro- 
gramme et n’en réduise l'impact et 
la portée. 

Comme en son temps Ronald 
Reagan - mais au service d’une 
tout autre politique -, M. Clinton 


compte sur la pression de l'opinion 
publique, qu'il entend convaincre 
de la nécessité du changement. 
C'est une tâche politique difficile 
mais pas forcément impossible. Les 
sondages font état tout à la fois 
d'un grand scepticisme des élec- 
teurs et d’un sentiment, diffus maïs 
majoritaire, qu'il faut effective- 
ment «changer» pour remettre 
l’économie sur une bonne voie. 

Le discours sur l’état de l'Union 
donne lieu à une formidable 
orchestration politique de la pan 
de la Maison Blanche. Le président 
et ses principaux collaborateurs 
s’en vont dès cette semaine parcou- 
rir le pays pour «vendre» leur pro- 
gramme. M. Clinton parle d’un 
« appel aux armes». Il évoque des 
«temps qui ne sont pas des temps 
ordinaires ». 

En insistant sur (a lutte contre le 
déficit, il s'adresse, très directe- 
ment, aux 19 % des électeurs qui 
ont, en novembre, accordé leurs 
suffrages à M. Ross Perot, le chan- 
tre de la rigueur budgétaire. En 
ayant pris soin de montrer l'exem- 
ple de l’austérité (réduction des 
dépenses de la Maison Blanche et 
de l'Etat fédéral), il répond aux 
réticences d'une classe moyenne 
qui veut bien consentir des sacri- 
fices fiscaux dès lors que l’Etat { 
«ceux de Washington») se serre 
aussi la ceinture . Signe des temps : 
M. Clinton a pris soin de faire 
savoir, mercredi, que la piste de 
«jogging» qu’il se faisait aménager 
dans le jardin de la Maison 
Blanche était financée par des 
contributions privées. 

ALAIN FRACHON 


Freiner l’explosion 
des dépenses de santé 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

En attendant que son épouse 
lut remette eau printemps pro- 
chain» le vante programme de 
réforme du système de santé 
qu'elle a mis en chantier à la 
demande du président, M. Clin- 
ton a annoncé un certain nombre 
de dispositions qui devraient 
permettre de freiner l’explosion 
des dépenses constatée au 
cours des dernières années. 

En 1992, elles ont représenté 
plus de 800 miKands de dollars 
et 14 % du produit intérieur brut 
(PIB) du pays, un pourcentage 
qui constitue un record mondai 
et qui pourrait atteindre 20 % è 
la fin du siècle - et la moitié du 
déficit budgétaire - si rien n'est 
entrepris pour freiner cette spi- 
rale infernale. 

Etendre 

la couverture soda/e 

La «plan Hfllary» vise non seu- 
lement à limiter cette inflation 
des coûts, mats aussi à permet- 
tre aux quelque 35 millions 
d’Américains, essentiellement 
issus de la dasse moyenne, qui 
sont actuellement exclus du sys- 
tème, de bénéficier à nouveau 
d’une couverture sociale. 

Selon différents calculs, cette 
réinsertion médicale, qui figurait 


parmi les promesses faites par le 
candidat démocrate au cours de 
ta campagne électorale, coûterait 
entre 30 et 90 milliards de dol- 
lars à l’Etat d’ici è 1997. Ce 
surcoût obligerait l'administration 
è procéder, en cours d'armée, à 
une seconde vague de taxes 
pour le financer, en accroissant 
cette fois la pression fiscale sur 
les «recettes de poche» (tabac, 
alcool), mais aussi sur les pro- 
duits polluants et sur les armes è 
feu. 

Pour l'heure, les premiers pro- 
jets comprennent des pro- 
grammes de dépensas, è l’hori- 
zon 1997, notamment en faveur 
de la recherche sur le sida 
(3,4 miffiards de dollars) et de la 
préparation préscolaire des 
enfants (3,8 milliards). A l’in- 
verse, les économies opérées 
sur le budget de la santé, d'un 
montant supérieur d'un è dix par 
rapport â l’ensemble des 
dépenses, proviendront d’up 
contrôle plus sévère exercé sur 
les honoraires des médecins et 
les budgets des hôpitaux publics 
(50 milliards de dollars), ainsi 
que de restrictions appliquées au 
système Medicaid, une aide 
médicale versée par l'Etat fédéral 
et dont bénéficient les per- 
sonnes les plus défavorisées. 



Traduction : Le pourquoi derrière le qui quoi et quand. Chaque vendredi 








18 Le Monde • Vendredi 19 février 1993 • 


VIE DES ENTREPRISES 

1 — 

A cause de l’opposition du département de la justice américain ' 

Coflexip renonce à racheter 
son concurrent américain 


Prendre des mesures protection- 
nistes sous couvert de défendre 
{'économie de marché : une nou- 
velle fois le procédé vient de 
démontrer son efficacité aux Etats- 
Unis, terre bénie du libéralisme. A 
l'origine de l'affaire, un projet de 
la société française Cofloxip. Peu 
connue du grand public, la firme, 
depuis peu filiale d’EIf, s’est taillé 
une réputation mondiale dans le 
domaine pétrolier en proposant des 
canalisations flexibles pour exploi- 
ter certains gisements de pétrole 
offshore, de préférence à des 
conduites rigides. Première firme b 
proposer ce type de câble (le pro- 
cédé a été mis au point par un 
autre de scs actionnaires, l'Institut 
français du pétrole), Coflexip 
détient presque la totalité d'un 
marché mondial certes étroit, mais 
rémunérateur et en expansion. 

Coflexip projetait, depuis plu- 


sieurs mois, de prendre le contrôle 
d'un de ses concurrents américains, 

Wellsiream Corp., une société 
implantée en Floride. Les deux 
firmes sont de tailles très inégales. 
Totalement réalisé à l'exportation, 
le chiffre d'affaires de Coflexip a 
atteint 1.6 milliard de francs en 
1992. Celui de son concurrent 
américain ne dépasse pas 70 mil- 
lions de francs. Du coup, pen- 
sait-on à Paris, l'affaire allait être 
menée rondement. C’était compter 
sans le département de la justice 
américain qui, conformément aux 
réglementations en vigueur aux 
Etats-Unis, a été saisi du dossier. 
Mardi 16 Février, le verdict est 
tombé : Coflexip n'est pas autorisé 
à racheter Wellstream. «Le rappro- 
chement entraînerait probablement 
une augmentation des conduites 
flexibles » pour les compagnies 
pétrolières clientes «aux Etats-Unis 


et dans le reste du mondes, a invo- 
qué, à l’appui de sa décision, le 
président de la commission chargé 
d'étudier la proposition, M. John 
Vf. Clark. 

En fait, le risque de donner nais- 
sance à un monopole n'est sans 
doute qu’un prétexte pour interdire 
la prise de contrôle par des intérêts 
étrangers d’une entreprise améri- 
caine. Car le monopole n'est qu'ap- 
parent. Dans la grande majorité 
des cas, les compagnies pétrolières 
ont la possibilité cfopter pour des 
canalisations rigides. Une solution 
beaucoup moins onéreuse que celle 
offerte par Coflexip et ses concur- 
rents. U n'en demeure pas moins 
que Wellstream restera américain. 
Plutôt que de s’engager dans une 
procédure indiciaire longue et aléa- 
toire, Coflexip a préféré jeter 
l’éponge. 

JEAN-PIERRE TU QU 01 


C H [ V F R K S K T M 0 U V K M E N T S 


CONCENTRATION 

□ Bowater (papier, emballage) 
achète la firme américaine Spetiaity 
Coatîogs. - Bowater, le groupe 
papetier et d’emballage britanni- 
que, a annoncé, mardi 16 février, 
le rachat pour 434 millions de dol- 
lars (2,4 milliards de francs) de la 
firme américaine Specialty 
Coatings International (SCI). Ce 
rachat sera financé par une aug- 
mentation de capital de 293 mil- 
lions de livres (2,33 milliards de 
francs). Spécialisé dans les films et 
papiers «couchés» de haute qua- 
lité, SCI a réalisé en 1992 un béné- 
fice d'exploitation de 48,6 millions 
de dollars sur un chiffre d’affaires 
de 368 millions. Bowater a réalisé 
Pan dernier un chiffre d’affaires de 
1.S7 milliard de livres pour un 
bénéfice imposable de 147 raillions 
de livres (+ 48 %). Le groupe qui a 
également annoncé le remplace- 
ment de son président, M. Norman 
Ireland, par M. Michael Wood- 
house, financera son acquisition 
par une augmentation de capital de 
295 millions de livres. 

COOPÉRATION 

a Matsushita, Philips, Sony et 
Thomson renient unifier les nonnes 
des magnétoscopes numériques. - 
Les constructeurs japonais Matsus- 
hita Electric Industrial Co. Ltd., 
Sony Corp., le néerlandais Philips 
et le français Thomson Consumer 
Electronics (TCE) ont entamé des 
négociations pour développer un 


standard universel de magnéto- 
scopes numériques. «Nous n'en 
sommes qu’au début, a précisé, 
mardi 16 février, Philips, mais 
« une première proposition devrait 
intervenir dans quelques mois». Les 
discussions techniques proprement 
dites commenceront sur la base de 
ce premier document . L’adoption 
d’une norme universelle devrait 
permettre une réduction des coûts 
de recherche et développement et, 
surtout, faciliter la diffusion du 
nouveau standard dans le grand 
public. Le quotidien Nikon Keizai 
affirmait, mardi, que les groupes 
japonais Hitachi Ltd., Toshiba 
Corp., Victor Co. pourraient égale- 
ment adopter ces normes. 

□ Saint-Cubain resserre ses liens 
avec Essilor. - Le groupe verrier 
Saint-Gobain a encore resserré ses 
liens avec Essilor International 
(verres correcteurs) en obtenant des 
salariés du groupe, réunis dans la 
holding Valoptec. qu’ils lui consen- 
tent un droit de préemption sur 
leur actions. Valoptec est le princi- . 
pa! actionnaire d'Essilor, avec ' 
35,4 % des droits de vote. 
Deuxième partenaire du groupe, 
Saint-Gobain vient de franchir le 
seuil des 10 % des droits de vote, 
sa participation passant de 9,7 % à 
10,88 % «à la suite d'une acquisi- 
tion en Bourse a, indique la Société 
des Bourses françaises (SBF). 

SUPPRESSION D'EMPLOIS 

□ Philips ferme une usine de 
bandes magnétiques aux Pays-Bas. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 5980 
123456789 



HORIZONTALEMENT 
I. Droit de cité. - II. Est difficile b 
obtenir quand il y a beaucoup de 
courants. - lli. Une fin. Un petit 
cochon, - IV. La rage. Eut son 
père è charge. - V. En semaine. 
Symbole. Pronom. - VI. Quand 
elles sont de garde, on y connaît la 
chanson. - VII. En tète quand on 
fonce. Ne conserva pas. - 
VIII. Coule en Afrique. Un peu cor- 
rompu. - IX. Peut se faire traiter de 
morue. - X. C'est parfois descen- 
dre. Symbole du désir. - XI. Quand 
on le prend, il y a du progrès. 
Préposition. 


VERTICALEMENT 
1. Sur l'ongle du bon payeur. 
Quand il est jofi, il y a des avan- 
tages. - 2. Prouve qu'on n'était 
pas b l'abri du besoin. Traditions. - 
3. Peut être brisée par la cuisinière. 
Des chemins qui peuvent être 
pleins de charmes. - 4 . Un vague 
sujet Mot qui indique que l'air est 
très vif. - 5. Fleur bleue. - 6 . Avec 
lui, on est vraiment dans le brouil- 
lard. Coule dans la Bocage. - 

7. Pays. Odeur d'hérétique. - 

8 . Utiles sur le green. Des petits 
groupes. - 9. Qui n'a pas bravé. 
Objets de coflection. 

Solution du problème n> 5979 

Horizontalement 

I. Pinacle. - II. Rougeoyer. - 
III. Annoterai. - IV. Ur. Seul. - 
V. Raca. - VI. Ana. - VII. Eléva- 
tion. - V1B. Or. Ut. - IX. Croupiers. 
- X. Agréés. - XI. Lésé. Erse. 

Verticalement 

1. Prairie. Cal, - 2. Ion. Large. - 
3. Nunuche. Ors. - 4. Agora. 
Vouée. - 5. Cet. Harpe. - 
6 . Loess. Ise. - 7. Eyre, Aile. - 
8 . Eau. Noires. - 9. Brillants. 

GUY BROUTY 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


CHRYSLER CORPORATION 


Messieurs les Actionnaires sont informés que le Conseil d’Adminis- 
traiîon de la Société CHRYSLER CORPORATION a fixé l'Assem- 
blée Générale Annuelle au 20 mai 1993, à 10 heures, heure locale, 
dans les locaux de l’hôtel REGAL CONSTELLATION, 900 Dixon 
road, Etobicoko TORONTO ONTARIO CANADA. 

La date limite d'inscription des actionnaires pour pouvoir participer 

i cette Assemblée Générale a été fixée au 22 mars 1993. 


- La compagnie électronique néer- 
landaise Philips va fermer son 
usine de bandes magnétiques, 
PDM Magnetlcs, à Oosterhout, aux 
Pays-Bas, entraînant la suppression 
de 235 emplois. Cette filiale à 
100 % de la division produits 
grand public de Philips a affiché en 
1991 une perte nette de 61 mil- 
lions de florins (183 millions de 
francs), puis de 45 millions de flo- 
rins en 1992, sans aucun espoir de 
redressement à cause d’une surcar 
pacité de production persistante. 
Le groupe d’Eindhoven, qui estime 
qu’il n'est pas « raisonnable» de 
poursuivre une activité présentant 
un tel déficit structurel, continuera 
de produire et de vendre des cas- 
settes audio et vidéo sous sa propre 
marque et celle de PDM, mais 
achètera les bandes magnétiques 
nécessaires. 

CAPITAL 

□ SGS-Thomson : premier volet de 
b recapitalisation fin février, selon 
M. Hirel. - Le premier volet de la 
recapitalisation du fabricant fran- 
co-italien de «puces» S G S-Thom- 
son, déjà repoussé plusieurs fois et 
bloqué pour l'instant par la partie 
italienne, pourrait intervenir & la 
fin du mois de février, selon 
M, Jean-Claude Hirel, président de 
CEA-Industrie, le principal action- 
naire français de SGS-Tfaorason. 
Une première tranche d'un mon- 
tant total de 250 millions de dol- 
lars (1,37 milliard de francs envi- 
ron), partagée è égalité entre les 
'actionnaires italiens et français, 
pourrait être débloquée à ce 
, moment-là. Suivrait ensuite au 
printemps un second versement de 
230 millions de dollars, une der- 
nière tranche de 300 millions de 
dollars étant prévue pour dans 
deux ans. Quant à la possibilité 
que les Italiens renoncent & leurs 
engagements sur b recapitalisation 
et T’aide en recherche et développe- 
ment, ML Hirel l'exclut pour l’ins- 
tant « totalement ». ajoutant toute- 
fois : e Si. au mois de juin 
prochain, il ne s’est rien passé, on 
sera obligé de regarder d’autres 
hypothèses.» 


RÉSULTAT 

□ Showa Denko (chimie) : chute 
de 78,6 % du bénéfice annuel. - Le 
groupe chimique japonais Showa 
Denko FL K. vient d’annoncer une 
chute de 78,6 % de son bénéfice 
imposable non consolidé, à 
3,36 milliards de yens (137 mil- 
lions de francs) pour l'année 1992. 
Les ventes ont baissé de 11,8 % 
par rapport à 1991, à 308,7 mil- 
liards de yens. Le groupe a précisé 
qu'il avait enregistré une perte 
nette de 6,6 milliards de yens à b 
suite d’un procès. Showa Denko 
estime que son bénéfice reculera 
encore cette année, à environ 
2 milliards de yens. 


-AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS— 

(Rectificatif) 

Dans l’annonce 
« AVIS DE VENTE 
EN BOURSE » 
présenté par La BDET, 
parue dans nos éditions 
du 11 daté 12 février 1993, 
il fallait lire. 

« des industries chimiques 
du fluor « LOF. » ; 

« la CAREPP, réunie 
le 14 novembre 1992. a décidé 
la vente de la participation de 
l’Etat et de celle des entreprises 
publiques représentant 
61,37 % du capital. » 




PARI S, 17 fft/ riar t 
Vive reprise 

La Bourse de Paris est repartie è b 
hausse mercredi 17 février, accélérant 
l'dFuro en fin de journée dans l'espoir 
d'une nouvelle diminution des taux 
aflemands jeudi ou des taux français 
lundi prochain. 

En recul de 0,35 % b l'ouverture, 
r indice CAC 40 a vite renoué avec b 
hausse, avant de réaliser un sprint en 
fin de journée, qui Fui s permis de 
d&order très largement le niveau des 
1 900 points. A la clôture, cet indice 
atteignait 1 904.97 points, sait un 
gain de 1,43 56. Le montent des 
échanges a atteint pour l'ansembta du 
marche 2,9 rraSiards de frênes. 

Mercredi matin, en attendant l'ou- 
verture de Wall Street. le marché 
s'effritait dans b calme, avant que ne 
soient connus les résuints de b prisa 
an pension allemande. Cette opéra- 
tion a été réalisée avec une légère 
baissa des taux d'intérét, soulevant 
l'espoir d'un nouvel assoupissement 
de crédit en Allemagne jeudi, lors de 
ta réunion bimensueUa de b Blindes- 
bank. 

La rétablissement de la Bourse 
américaine mercredi, peu après l'ou- 
verture et quelques heures avant la 
discours du président Bffl Clinton sur 
rétat de l'Union devant le Congrès, a 
rassuré les opérateurs. 

NEW-Y ORK, 17 février = 
Stabilisation 

WaB Street s'est stabilisée mer- 
credi 17 février, après avoir enregis- 
tré la veille sa plus forte baisse en 
une séance députa quinze mois, en 
attendant la présentation du pro- 
gramme économique du président BU 
Cüntan. 

L'indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a terminé è 3 312.19, an 
hausse de 2,70 points (+ 0.08 56]. Le 
volume des échanges a été très 
élevé, avec quelque 288 millions de 
valeurs traitées. 

La Bourse avait repris son mouve- 
ment da baisse dans b matinée, per- 
dant une vingtaine de points, mais 
s'est redressée par ta suite, grées è 
une chasse' aux bonnes affaires. 

Sur le marché obligataire, le taux 
d'intérêt moyen sur les bons du Tré- 
sor è trente ans. principale référence, 
a reculé è 7,10 % contre 7,14 56 
mord soir. 
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LONDR ES, 17 f évrier = 
Marché hésitant 

Pendant toute la séance de mer- 
credi 1 7 février, ta Bourse de Londres 
a hésité, tiraillée antre le» bonnes 
nouvelles concernant lés ventes de 
détail en Grande-Bretagne et les 
incertitudes Bées A Wall Street. 

L'indice Footsk» du cent grandes 
velours a clôturé en hausse de 
1,8 point (0.06 56). A 2 814. U avait 
ouvert en recul da 18 pointe et, ta 
vmBe. avait abandonné 1,2 56. 

Las fonds d'Etat ont perdu environ 
un quart de point. La volume des 
échanges s'est élevé à 614,7 mIDons 
de titres, contre 633,1 millions ta 
vsifle. 

L'annonce d'une hausse de 1,6 56 
des ventes de détail en janvier, ta 
: forte depuis mi-1991, n'a pas 
été suffisante pour relancer sérieuse- 
ment le marché, qui avait plutôt le 
ard tourné vers Wall Street et la 
son Blanche. Les opérateurs crai- 
gnent, en effet, que le programma 
economique da Bill Clinton ne tue 
dans l'œuf le reprise économique 
américaine. 

TOKY O, la fév rier l 
Le Nikfcei 

sous fes 17 000 yens 

La Bourse de Tokyo a terminé en 
baisse jeudi 18 février, l'indice Nikkei 
perdent 27,49 points, soit 0.16 56 en 
clôture, A 16 982.14 points. 

En début de Journée, le marché 
était en légère hausse. Hndice NBckal 
gagnant 77,66 points, soit 0,6 56, è 
17 087.29 points. 

A ta mi-séance, tas coure n’avaient 
pas encore intégré les réactions des 
investisseurs au plan de relança éco- 
nomique présenté par le président 
américain Bai Cfinton. 

En tait, la séance a été dominés 
par des opérations d'arbitrages, tan- 
dis que le titra NTT était en hausse 
appréciable. 


CHANGES 

DoUar :5,54 F t 

Le dollar s'inscrivait en légère 
hausse jeudi 18 février dans un 
marché calme, récupérant après 
la forte chute des derniers jours. 
A Paris, la monnaie américaine 
s'échangeait à 5,54 francs contre 
5,52 francs mercredi au cours 
indicatif de la Banque de 
France. 
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Ces cours indicatifs, 
communiqués en fin 


pratiqués sur te marché interbancaire des devises, nous sont 
de matinée par b salle des marchés de ta BNP. 


a Faillite de la Sasea : pies de 
5 milliards de francs suisses de 
créances. - Les créances de la 
société suisse en faillite Sasca Hol- 
ding sont estimées provisoirement 
à 5,1 milliards da francs suisses 
(18,6 milliards de francs), a indi- 
qué, mercredi 17 février, l'adminis- 
tration suisse chargée des faillites b 
l’issue de la première assemblée 
des créanciers du groupe. 11 faudra 
attendre l'issue des procédures en 
cours pour connaître le montant 
final du passif de la société, dont 
l’ancien administrateur général, 
M. Florio Fïorini, est actuellement 


en détention préventive. De même, 
la valeur des actifs de la Sasea n’a 
pas pu encore être précisément 
chiffrée. Environ 150 créanciers 
s’étaient présentés, lora de cette 
première réunion tenue à Genève. 
En tête des bailleurs de fonds à la 
holding, se trouve Scotti Interna- 
tional N. V, société du groupe 
Sasea . Parmi les créanciers exté- 
rieurs au groupe, la Crédit Lyon- 
nais Bank Nederfand, filiale du 
Crédit lyonnais, vient au premier 
rang avec un total de crédits et de 
gages immobiliers d'une valeur de 
927 millions de francs suisses. 
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MARCHES FINANCIERS 


BOURSE DU 18 FÉVRIER 


Coors relevés à II h 15 


VALEURS 


Cm 

précLd 

Pmnr 

coure 

Doûr 

Cens 

5240 

5240 

5240 

910 

901 

901 

8» 

845 

845 

1776 

1783 

1763 

1710 

1708 

17» 

1082 

1083 

1083 

811 



7H 

715 

722 

762 

759 

766 

633 

£36 

833 

1623 

1626 

1641 

290 

289 

2S3 

544 

548 

548 

1140 

1139 

1144 

162 

183 

163 

77 

75 W 

7750 

712 

712 

711 

478 901 

48050, 

481 

C39 

841 

640 

1153 , 

1153 

tia 

371 



1128 

1130 

1140 

1110 

1120 

1120 

14660 

146» 

146» 

489 

475 

476» 

479 

477 

479 

2820 

2850 

28» 

509 

500 

507 

837 

MO 

640 

88 

84 

84 

946 

949 

952 

1221 

1225 

1236 

77330 

173 

17340 

209 

, 206 

215 

2510 

2510 

2538 

180 

1»» 

181 

106 

106 

106» 

527 

528- 

5Z7 

23320 

23340 

234 20 

3050 

30» 

30» 

442 

444 

447» 

18450 

188 

165 

5050 



385 

363 

370» 

9350 

94 40 

96 

1130 

1131 

1140 

270 

256 » 

266 

295 

296 

297 | 

1077 

1070 

U95 

630 



1320 

1320 

1335 

23610 

235 

236» 

525 

526 

S» 

300 

291 

300 

538 

539 

539 

40120 

40010 

40470 

881 

885 

9» 

219 



1194 

1202 

1201 

270 

27150 

271 

1089 

1099 

1095 


Règlement mensuel 


Ccepa» 

«un 

VALEURS 

Cran 

prierai 

Premier 

COUR 

Darerer 

cous 

33 

36 

G » Brigqoe . 
Gd Mwapol 

349 

3610 

3585 

3610 

39 

3) 

Gums 
hjeswpj: . 

37» 

20 

3830 

23 

37» 

1985 

7 

HartmvGcU . 

13» 

13» 

13 

390 

ItoASftMd 

3» 

400 

397 40 

31 

HOC* . 

31» 

31 

30» 

B» 

feuiat 

699 

900 

896 

a 

ICI - 

a» 

91 

91 

2 » 

UUI — - 

2 »» 

282 

.'tt» 

4® 

ITT -- . 

40° 

405» 

408 

M9 

toYoUdo . 

166» 

1» 

163 

48 

UswdK» 

4863 

«55 

49» 

270 

Lfctoratfs 

275» 

270 

210 

SS 

Mcrsk 

20680 

209 50 

209» 

535 

IfcvHOüM 

577 

579 

579 

39 

Lfcÿttoft .. 

3360 

3835 

38 35 

325 

Mobicatp 

358» 

356» 

356» 

330 

togmJP 

343 

337» 

337» 

40» 

te* . 

39» 

«X» 

4006 

126 

KnLteko 

127» 

12720 

127 

S 

OFSL . . 

B7B0 

B540 

8565 

1240 

PforA». . 

1291 

1284 

12» 

3» 

tapUorra 

3» 

394 10 

394 20 

71 

Rrips... 

6840 

»» 

72 

« 

Race Dora... . 

77 

76» 

77» 

275 

Procter Gant*.. 

27870 



IË2 

Quêta. 

171 

171» 

172 

13 5C 

m ■>- - 

nmuiLBii _ . . 

1785 

1705 

17» 

2*0 

fecostaiitorer 

248» 

247 

2»» 

425 

feyafOndi . 

4» 

462» 

4C60 

54 

RTZ_ . ... 

52 20 

52 

52 

14 

SaLSndt 

1545 

1540 

1545 

17 

St Hâterai. . .. 

27 

26» 

25 75 

305 

Sdé*rtwger_ 

321 

314» ■ 

314» 

43 

Staintap — 

45» 

4575 

4570 

20» 

Sensu. 

2236 

2212 

2215 

1» 

Sory. 

187» 

18720 

18720 

75 

Samomo Sent. 

85 

84 10 

8410 

148 

TDK 

15260 



59 

Ttefcna. . 

61 

»» 

»7S 

26 

Totta 

26» 



5» 

Unteer. . — 

583 

588 

589 

280 

UmTflriïL .. 

245 



170 

Mi*.- 

230 

227 

225 

940 

Voknagen. _. 

958 

955 

955 

270 

Vota. 

2» 



a 

WesLOaep- — 

91 

B940 

88 

445 

XanacCnrp _ . 

455» 



105 

Yanamcti 

109 

109 

109 

«99 

ZanAsCOp. — 

5» 

5» 

5» 


5150 
870 
840 
1671 
1680 
1M0 
800 
650 
785 
655 
1670 
265 
535 
1090 
138 
65 
695 
42S 
645 
1190 
380 
1090 
1090 
140 
450 
4 05 
2850 
435 
595 
83 
830 
1120 
150 
197 
ma 

152 

86 

525 

220 

31 

400 

128 

50 

340 

87 

1120 

255 

275 

910 

820 

1240 

215 

480 

265 

600 

400 

865 

230 

1170 

265 

995 


OLE 3% 

BJiP. T.P-- 
Criym TJ>. 
Rente TJL 
RhmePori. 7.P_ 
San Gotata TJ J 
Ttoraun TJ—J 
ACCOfL— 
AvUüdB... 
AkaaMMonuj 

AbSupuni 

ALSPL- 
AâFSriCw*. 
AafuQBtfdÜ 


M*nwn 1 

Bretons»— 
Buste. 

IH.-V 

tegarM 

bran) tan. 

Bc 


au*. 


BBL 


BNPpk 


BofcmTaA..... 


Boa-AtorcM 

*»I9» 


BP Am... 

a su. 


Canins | 

CapGeaS 

Cananda n Oto. 
Ctordb». 

Crana 


Caono ACf- 


C.CJ.. 


CC«CL, 

CJMIE J 

C£Gia 


OmraarPM — 

CIP. Connu 

Chus 



ChrgeuoSA— 
OriitiBaOnr. 

CICAM 

Orneras franc — 

□uns. ... 

OUHtafor-. 


Cpt . 
Camgtlfci 
CPRPnBfel- 
Créd Foncer — . 


-099 

-059 

-068 

♦ 009 

+ Î‘l2 

♦ 186 

♦ Vil 

♦ 103 

♦ 037 

♦ 036 

♦ 062 
+ 065 
-014 

♦ 044 

♦ 016 


♦ 106 

♦ 090 

♦ 0ZS 

♦ 188 

♦ 248 
-039 
+ 047 
-233 

♦ 063 

♦ 115 
+ 006 
+ 437 
+ 112 

♦ 063 

♦ 047 

+ 043 

♦ 033 

♦ 133 
+ 030 

+ ÎS1 

♦ 267 
+ 088 
-148 

♦ 068 
+ 167 

+ÏM 

+ 017 

♦ 096 

+ 019 
+ 087 

♦ 218 

+ 059 
♦ 037 
+ 055 


335 

515 

1250 

520 

3250 

360 

220 

1320 

455 

41 

61 

280 

400 

109 

2060 

675 

420 

335 

970 

230 

585 

400 

187 

746 

1460 

480 

66 

860 

34 

122 

290 

615 

3600 

ISO 

350 

386 

1290 

550 

575 

£06 

350 

1430 

430 

235 

360 

143 

150 

7850 

420 

390 

825 

485 

555 

330 

91 

270 

4000 


VALEURS 


CriAlücAm. 

Cflwnfl. 

CM) ta.. 


Ban* Ans*. 

Dente Sear. 


fty mw 

;M»PACtt 

Ofe&StdCK — , 
OMC 


Docta Franc# 




PfpMi jjir.i* ■■■ r 
mi tan n n n ) ji n CP 

EopaÇenSl 

EddaÀBeÿàu. 



GTM&arop, — _ 
O l B MB fa 


kfa. 


tarit*. 


krach. Rrinu. 
lagMco. 


tan. Mfraua 



Utegs 
UgwAraGnx)u 
Laboa 


LepwL 



PtMMB 





Cm 

P** 

Pramto 

coort 

Danéar 

CM 

X 

+ - 



Cm 

pmd. 

Prauiai 

Dm 

QUI 

X 

+ • 

PflCBCL 


COUS 

+ - 

ÜET 

VALEURS 

DM 

VALEURS 

386 ' 

381 

382 

-104 

2180 

l*9Wdm— 

22» 

22 » 

22» 


33 

Cnd+wiiH 

40 

40 

39» 

-23 

533 

ai 

537 

♦ 0/5 

155 

(jgriatafantec- 

I» 

169 10 

171 

+ 0» 

72 

Sodmfte) 

78 

78 

7810 

♦ 276 

1234 

1231 

1240 

+ 049 

730 

loenfcn 

748 

7» 

745 

-040 

»10 


1003 

1000 

«010 

♦ 070 

5(8 

516 

3400 

384» 

S» 

+ 015 
♦ 113 

3240 

4» 

37 

LVAlH 

LjMiaB/Dmz 
taons* Ly 

3352 

442 

37 

3352 

445 10 

3385 

♦ on 

♦ 1 » 

78 

Suptaflll - 

85» 

ffilO 

1295 

416 

85 K> 
1296 

415 

- 0 23 

3» 

384 30 


12» 

303 

SOPHUL 

13» 

412 

* 256 

♦ 073 

241 

MOI 

506 

244 

MQ0 

609 

248 

1400 

509 

+ 207 
-007 
♦ 0» 

2» 

» 

84 

Mar. WndiL — 

3» 

114» 

84 

315 

m» 

84» 

310 

iu» 

8440 

-'201 
♦ 048 

1020 

3*0 

305 

Sont 

1115 

1109 

391» 

340 

1117 

402 

338 

♦ 018 

tatamp 

Spe-EtagwL... 

340 

-oa 

4320 

43 

43 

-046 

t4 

Mtetegeta— 

13 7D 

1370 

1370 


570 

Stator Faonn- 

5» 

570 

570 

♦ 018 

as 

»75 

8410 

♦ 0» 

T» 

UéL... 

188 30 

186» 

1» 10 

-011 

270 

Starrr 

287» 

288» 

289» 


2 » 

2S9 

289 

-034 

77 

Muta 

U» 

a» 

9230 

+ 1» 

1220 

Sntauo 

12» 

12» 

1219 

-0» 

«a 

<27 

431 

+ 117 

8» 

ta* Mao 

896 

398 

324 

+ 313 

148 

TtanmnCSf- 

156» 

158» 

IB» 

♦ 198 

107 

KG 80 

W7 


m 

Nonktt 

«030 

134» 

131 10 

♦ 061 

2» 

Tool.. - 

238» 

241 

241 

*071 

2300 

2330 

yvm 

♦ 109 

230 

tottW 

263 

293 

283 


148 

-Iraift 

149» 

14610 

M610 

-254 

686 

689 

690 

+ 058 

S 

Ota* — — 

a» 

BW 

au 

-OIS 

SCO 

UAP 

544 

KO 

549 

♦ oa 

432 

430 

<35 

+ 0» 

»» 

iyu 

1058 

1068 

HE8 

+ 104 


UFSLocab.. . 
UGCDApoOrl 

26970 

248» 

268» 

2» 

269» 

257 

-007 
♦ 32 

354» 

366 

356 

+ 042 

385 

Pat» 

415» 

416» 

418» 

+ 087 

168 

1006 

10» 

TOM 

♦ 0» 

22S 

Pacte* ta- 

2» 40 

2U 

223 

♦ 1 18 

410 

UIC_ 

465 

441 

455 

-215 

252 

245 

2» 

-ora 

285 

tatmaipPl— 

2S3 

2» 

294 2fl 

+ 041 

4» 

IMF_. 

476 

476 

47110 

-ira 

644 

6» 

649 

+ 078 

3» 

PtaMdlfcsd_ 

379» 

386 

386 

+ 179 

7» 

UIS 

7C0 




432 

435 

440 

+ IB5 

600 

PUM . 

627 

6» 

63S 

♦ 128 

340 

JnM. 


333 

335 


19520 

182» 

t98 

♦ 143 

7» 

Jtoâ-Omn. — 

8» 

B» 

845 

-oa 

7» 

veto 

7» 

756 

7» 

-013 

732 

735 

7» 

♦ 041 

225 

PtatEUartafr. 

2» 

279 

279» 

- 02 s 

1» 

Vafarat. . - 

163 

165» 

163» 

♦ oa 

1515 

442» 

1518 

435 

1516 

439» 

+ 007 
-068 

STS 

5» 

«W— 

S» 

S» 

9» 

8» 

m 

685 

♦ oa 

+ 078 

2» 

240 

Va Bette 

WonraaCn— 

245 

237» 

246» 

235» 

24550 

Z3510 

♦ 020 
-oa 

7330 

a» 

74 

♦ 0» 

5» 


600 

SS5 

616 

«267 

15» 

7«far 


18» 

1615 

868 

♦ 031 
-0» 

. 9» 

9» 

387 

♦ 071 

255 


313» 

306 

313 

-0» 

810 

9 Gabon 

875 

875 

38 15 

38» 

38» 

♦ 118 

6300 

Radon (La) 

64» 

6440 

54» 

♦ oa 

» 

ta. 

103» 

103» 

103 70 

♦ 019 

128 

m 

1ZS 

... 

136 

totyCdBCW- 

144» 

144 

146 

+oa 

1S 

fora Butai.... 

1B4 

164 40 

184 40 

+ 022 

294 

299 

294» 

+ 0Z7 


R. Porifflc Al_ 

548 

548 

554 

♦ 109 

138 

Anartenat— 

1» 

131» 

131» 

* 1 38 

590 

7» 

7» 

♦ 441 

5» 

R PoriaocCP . 

590 

ai 

555 

+ 091 

300 

AT.T 

291» 

290 

28240 

♦ 027 

3800 

3820 

3820 

l+o» 

S 

RochauM.— . 

41» 

41 10 

42 

+ 024 

1» 

AngtoAmar.t... 

116 

117 

T17» 

♦ 103 

ISO 

16» 

16» 

-0» 

425 

RouadUta 

514 

511 

514 


186 

AngoU 

213 

211» 

211» 

-070 

3S7 

333» 

367» 
392 40 

382 

395 

+ 409 
♦ 038 

2870 

1» 

R- tapit* 

StaM 

303S 

147 

2970 

29» 

-217 

22E 

7» 

terâ Samaria. 
BASF 

2»» 

786 

771 

779 

-o'a 

1387 

1389 

1390 

♦ 022 

24» 

Sagem 

2822 

2800 

2825 

+ 011 

910 

Bte- 

ai 

334 

935 

♦ 043 

570 

5» 

562 

-140 

495 

SantGtate 

527 

627 

ai 

♦ 076 

45 

Barétai Ht 

45 » 

45 40 

4540 

-087 

881 

684 

6» 

-015 

1170 

Saint Lait 

11» 

1170 

11 a 

♦ 205 

22 

MWtJont 

29» 

2B70 

28» 

-342 

S5 

559 

555 

.... 

IKM 

SAwnLy 

1500 

1516 

1505 

+ 0» 

162 

3waMaéi_ 

161» 

159 

159 

- ia 

ai 

391 

400 

+ 230 

235 

Sairepr m— 

311 

313 

318 

+ 225 

19» 

tarir Bus 

2045 

2056 

2056 

♦ 054 

1500 

14» 

1489 

-073 

m 

SAT 

1540 

15» 

15» 

-065 

76 

h Ban. 

81» 

a 

83 

♦ 184 

431 

432» 

433» 

+ 051 

280 

SaiCM 

280 

283 

2» K) 

♦ 004 

21» 

Tanta# Baai..- 

2315 

2303 

2295 

-oæ 

235 

239» 

• 238». 

♦ 191 

735 

SrerôrfteU 

8T0 

806 

815 

♦ oa 

11» 

tadurBari—. 

1257 




3» 

333 

390» 

+ 0» 

620 


674 

875 

684 

+ 148 

36 

Monta. 

43» 

42» 

42 

-345 

143 

140» 

MO» 

-168 

13 

SCQA. 

14» 

1395 

14» 


2» 

IjPtntan 

267 




145 

14340 

M3» 

- ta 

4» 

Saru 

515 

515 

813 

-oa 

2» 

tanaoKocta. 

273» 

274 

274 

♦ 03 

8100 

4» 

8200 

449 

8240 

«0 

♦ 173 

335 

410 

S.E.B.— 

Stalag. 

367» 

4» 

353 

4» 

357 

4» 

-014 

7 

23 

E» fend 

EdoB#r 

12 

29 55 

12 

» 

12» 

» 

♦ 2» 

♦ 152 

4» 

461 

482 

♦ 043 

1» 

Sateriaaqo# 

142 

MO 

140 

-141 

172 

TnrtnJ 

XCSuUK 

ta» 

160 1Q 

1» 10 

-172 

KJ» 

1015 

1094 

♦ 5» 

136 

Ses» A 

168 

IB 

173 

♦ 2» 

1» 

incarna. 

1» 

154 

154» 

-032 

4» 

491 

4SI 

+ 0» 

5» 

S Fl li . 


ai 

654 

-2» 

316 


343» 

344 

344 

♦ 0» 
-076 

♦ 23 

♦ 216 
-009 

5» 

341» 

5» 

346» 

588 

341» 

+ 138 
-018 

177 

445 

SAE 

20750 

464» 

208 

4»» 

217 

4»» 

♦ 4» 

- 101 

SB 

Fcrt taré 

262 

37» 

2» 

3825 

2» 

3865 

11» 

457» 

a» 

2»» 

-8940 

2» 

889 

282 

! t2 

oa 

7» 

425 

StRoapoL.. 
Sara — 

943 

440 

935 

435 

939 

437 

-042 

-068 

1Q5C 

«5 

Sacré 

Gén Eta. 

nu 

457 » 

11» 

454 10 

4270 

42» 

4295 

♦ 0 » 

5S5 

Société Géri 

626 

830 

6» 

+ 064 

205 

Gén. Man 

2M» 

2» 

221 

♦ 313 


-0 75] 

- 441 

♦ 190 
-173 

- 333 
-205 
+ 164 

- 034 
-228 
+ 195 
-200 

♦ 053 
+ 035 
-065 
-047 

- 152 

-063 

-245 

♦ 015 

♦ 160 

♦ 526 
+ 0 65 

♦ 058 
-420 

♦ 080 

♦ 057 
-038 

-463 

- 199 
+ 011 
-084| 
-021 

- 106 

-C41 

♦ 103 

-217 

031 

330 


COMPTANT 


(sélection) 


VALEURS 

% 

du nom. 

X du 
coupon 

Obligations 

EnriE»8£%78t. 

-.7.; 

593 

10»% 79/34... „ 

10052 

494 

EmpEtK 13.4% 83. 

10256 

218 

103% mats 86.... 

105» 

964 

QAT 10X 5/2000- 

11263 

731 

0AT95X 12/1997 

10B 05 

' 181 

QAT 9JX 1/19».. 

KM 74 

051 

PTT 11,2% 85 

10610 

234 

CFF 10.25% nw» 

11155 

954 

CNA 10X1979-. 

100 es 

897 

CM Bps* &0HF- 

9B» 

IM 

CM PBta 6000F_ 


IM 

CM Sou 5000F— 

97» 

114 

CM 1/82 6000F— 

9895 

IM 

ram*** 

1»» 

703 

OMKL90XdéeE5 

110» 

134 

CHAfBFCE3% 100 

1»86 


OCA 

iras 


Can*- - 



AtjUéBXjnfw. 89 

608 


Lr.EaKn6.5X—. 

773 

• •• • 

Ttaotew 9^X86. 




Cours 

Damier 

VALEURS 

pnfe. 

«ours 

Actions 


AmfleatiooaHta— 

ISO 



387 

392 

BmCMooBoo — 

881 

898 

BJtypoâiEurap 

210 


BJLP.ktKoo 

3» 


nin f t Irai u 

amaMZMn-.. — 

2200 


Bkfermam huma... 

4» 


SbnzyOnBH 

813 

.... 

BTP. 

23 45 


Cméiodga. 

795 


Carbone loraina.— 

308 

308 

ta# tarin. 

2» 



2» 

2» 

CEG/fngorl— 

m 


Cearara#flhnrf._ 

300 



19 


Chante Kl 

1935 


OC (DPI 

192 

19320 


SICAV 


(sélection) 


17/2 


VALEURS 

Emissiar 
Frais bid 

Rachat 

net 

VALEURS 

Emiaaroi 
Fiais inc 

Rachat 

net 






1549874 

«072» 

AcrinotuùreC 

30571 14 

30611 14 

Freins-gu 

KM7524 



7401 71 

France Obignes-- . 

50023 

50320 


66884 

6» 65 

464 56 


Aoogono trtnr. 

89787000 

697870 

Franck: nuis.. 

104 45 

10141 

Anodafttaèrt — 

3101129 

3W1129 

Fnro&flajjDOt _. _ 

1129 07 

«3818 


106883 

10» 83 

Fruro-Aasorimut» . 

3766 

«58 

37» 


440 05 

42932 


119173 

115702 



2» 92 
92362 

Mattel 

177331 

173854 

FraatacBKômC.. 

94671 

Am Capta 

18548 

180 08 


925» 

90301 

AaCsunTunu. 

8540» 

8540» 

SAN Rondement — 

537018 

52» 82 


925 74 

898 78 

Seuflcn-, . 

15925 21 

15845 38 

AaÊpFrfi Apte) 

80118 

777 M 

fi— Amotriri» — 

17578 

17188 


12B86 

12491 


129945 

1261» 

Axa kntsômoms. — 

10834 

10518 

HUUtooéon 

UM1 21 

*498121 

tetfr 

122 61 

11904 

Mol. 

«5588 

*0» 02* 

AaObKErirau. 

1S314 

14888 

Mu*tFra.Ce»«.T — 

158102 

1381 02 

AaObJoExUOLSa 

135 88 

13192 

Irtaraper- 

11042109 

10720494 

Am RrnBcAgatre- 

12508 

12144 

tettag 

1527565 

14978 32 

AaS0Fr.nr.Srei— 

18232 

M788 

tarsétecoonfa. — 

50845 

4» 48 

An Varias RR 

12802 

124 29 

ta*. — 

15379 

1493) 

Marrai— 

TW 65 

1048» 

taeparpa. 

30413 

29964 

7 ... 

1054» 

103392 



240611 

rreai 

106720 

104827 


11079 73 

1W78 73 

ùp—fl ta 

672431 

8717» 

Don trama». 

3215553 

3207534 

Captai» 

8884 28 

8827 73 

Uanpte 

*066 M 

10452* 

Optait. . .—. 

14» 15 

140901 


2302 66 

22» 86 


141966 

138503 

U« 20 000-. .... 

2805977 

20059 77 

Copte***.— 

376571 

3790 CD 

UmnBouMhry. 

57870 

56184 

Oadnar .. . 

«6 54 

44324 

LnnifoiefeuL 

7306 

703» 

Ote Hrael Capta.. 

1364 52 

1337 76* 

iMdatnoét 

175 « 

170 29 

DuUtaip.Cou.T- 

71332 

71332* 

Hanta X 

«223 12 

10121 » 

Crédita EpJnita — 

9796 

9534 

Utaarhn. 

73185 94 

73185 94 


7451902 

7451902 

AtoraJ-, 

3881682 

38816 82* 

Crad.teipJong.T. . 

202» 

19747 

Itonétaor 

4398369 

4398369 

Crédita EjUtoote- 

11» 18 

1157» 

«Acahédépte 

1439454 

1435581 

CwUtateOuua.... 

1117» 

108798» 

RCDCouiTurrro — 

«196400 

W15S9 



137564 


30595800 

305858 

Drouot Fracca. 

879» 

86378 

teWpugoa- 

19018 SB 

*88» 55 

□rotor Séoné. — 1 

2» 42 

232 « 

teWpRat 

127 84 

12442 

Eske 

nos 64 

107732 

MoEpa^Tta-.. 

835579 

83» 11 

Etape 1 -- - 

129 72 

12S 94 

teWnajndtt.. .... 

«235 

995» 

Enr. Caocresnon — 

277310 

2745 64 

Nadotam 

111371 

1083» 

Ear. Etetei 

51519327 

51442164 

Naortaar. 

15» 65 

153835 

Era.GéMton— .. 

238446 

2315 

lüwiwwjn.,- _•> 

2703731 

2703731 

Eor. kmadmamn. 

15581 

15127 

ftoC^nacit — 

1084 5 

103580 

Eor. Uoaaprunèra-. 

72020 14 

72020 M* 

NSStK^SOVOCWB....'— 

133747 

130167 

Eor.Uonétm 

42197 62 

4219752 

taw-Pstpeoves 

«718: 

«4323 

Ear. Titan 

2600 « 

290012 

tearfricaeare»..— 

634Q2» 

63402 5$ 

Ear. TriPwaiH 

204446 

2024 22 

fetio-ffcwa 

104788 

1037 51 

StaàL 

11392 

110» 

tfateSfaitt 

1186$ 44 

118» 44 

Enogit 

281 25 

25851 

Napo-Vakus.— — 

89214 

868 28 

Earrcc... 

3858» 

38» 89 

MW»*» 

600987 

481718 

Ep#n»ul-Sor. — 

460613 

<534 54 

Nord Sri Dtaop. — 

1699 37 

169598 

Epu^eAmecK — 

270» 70 

2S75258 

Ctf-Auccàtcnt _ . 

IB 88 

164 22 

Epargna Capta—, 

11576 76 

11551 15 

Obtertlmte 

278033 

27» 24 

Epujp# Caéaanca_. 

1748 31 

170152 

AUteUJUrému 

UDKlB^aa. — 

103206 

10» 94 

EpenineOtta 

21236 

20668 

[MFf*' 

306769 

301238 

134557 

131275 

Obip. IOb ta 

189 

186 21 

EpuptVta 

<54 02 

44187 

Otai— 

150131 

M8845 

EuGCtaiopl 

842162 

842162* 

ObbéaririSw-... 

1386702 

1385702 

Ecfirrrascapl 

825 10 

806»* 

nrartno .. .. 

112185 

109(49 

Etat» SoRetarita 

1106 25 

10»» 

fetflsCgpfefeflnu 

16» 41 

161223 

Ercncb jjadett 

103426 

WQ4M 

Patas Qçporenas... 

1594 

1» 81 

Eurodpu. 

117170 

114312 

■Lu PttOrttiL .. 

5» 56 

564 57 

EueGm. 

6213 

B7404 

feataâaferaia 

Z38B1 

23393 


VALEURS 


Coum 

pirie. 


Damier 

coure 


VALEURS 


Cours 

préc. 


VALEURS 


Cours 

Prfc. 


Damier 


VALEURS 


Emôsionj 
Frai* indJ 


Rachat 


CUL. 



F.LP.P 

FJLAE 

ftudrepej 


Franc# IARD 

As» SA U 

Fram.Pu*ftemd-. 
Samorc 


GMol. 
EF £— 


GMpaVict» 

G.TJ (TanteO — 


knJtoreefcra 

tow«fS»Ctei — 
4a 


loué Va&ofl_. 

Lonra 

Luria 


Muta» B* 

Kg!*** 

UMDépM 


taàgnnHri — 

Optorç 

ÛrialfÜ}. 

OngtrOeswotoa — 
HriaNaunai— 

PabéManm. — 


Ptefrana 

PnOtat 

Paüna tares — 


Pttttaf- 


1000 
2629L 
3401 
288 
500 . 
17 
90 
301 
581 
1810 
585 
3010 
2 BS 
3830 
489 
37850; 
300 
. 50 
2260 
449 
332 
385 
1865 
2050 
435 
260 
438 
346 
799 
220 
332 
661 
4182 
3000 
920 
480 
506 
2540 
211 
23 G0! 
15430! 
300 
3750 
140 
241 50 
578 
574 
1100 
430 
18150 
230 
180 W 
238 
725 
265 


903 o 


289 

683 


RomSaO 

Atakfc 


Roeuto - 


SACHA. 


1780 


290 


470 

379 


22B 0 

1650 

448 

340 


335 

640 


584 

2546 


2310 


37 50 


250 

581 



S1PJL. 


SiLCL 


SotaL 


Softu 



VfBL. 


UsocSri 


395 

623 

130 

14480j 

190 

630 
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AGENDA 


Le eommuniqiié à com3 des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni mercredi 17 février au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. A l'issue des travaux, un 
communiqué a été publié, dont 
voici les principaux extraits : 

• La politique contractuelle 
dans la fonction publique 
Le ministre d’Etat, ministre de la 
fonction publique et des réformes 
administratives, a présenté au conseil 
des ministres une communication sur 
le bilan de la politique contractuelle 
dans la fonction publique. 

Au cours des cinq dernières 
années, cette politique a donné lirai à 
la conclusion d’accords importants 
entre l’Etat et les syndicats de fonc- 
tionnaires. 

1. - La politique salariale a donné 
lieu à la conclusion de deux accords, 
en 1988 et en 1991. Ces accords ont 
permis de garantir aux fonctionnaires 
de l'Etat, des collectivités locales et 
des hôpitaux une augmentation de 
leur pouvoir d’achat. 

En particulier, les gains de pouvoir 
d’achat résultant de l'application de 
Taceord conclu en 1991, qui a prévu 
une hausse moyenne des traitements 
égale à 6,5 %, ont été amplifiés par la 
quasi-stabilité des prix. 

2. - Un protocole d’accord sur la 
rénovation de la grille des classifi- 
cations et des rémunérations a été 
signé le 9 février 1990. Son objet est 
d’améliorer les perspectives die car- 
rière de toutes les catégories des trois 
fonctions publiques, ae façon éche- 
lonnée dans le temps, entre 1990 et 
1996. 

Prévue par cet accord pour 1996 
pour éliminer les bas salaires, la dis- 
parition de b catégorie O de b fonc- 
tion publique sera effective dés août 
1993. 

Les corps de la catégorie C ont 
bénéficié d'importantes mesures de 
revalorisation. 

De nouveaux profils de carrière 
ont été définis pair les corps de la 
catégorie B. Certains corps de cette 
catégorie, en particulier ceux des 
infirmières et des assistantes sociales, 
ont bénéficié d’un « classement indi- 
ciaire intermédiaire ». 

Les discussions sur les mesures de 
revalorisation des corps du premier 
niveau de b catégorie A ont abouti 
le 4 février dernier. 

L’octroi d'une « nouvelle bonifica- 
tion indiciaire » aux agents des dif- 
férentes catégories occupant des 
emplois comportant des responsabi- 
lités particulières ou faisant appel à 
une technicité particulière a com- 
mencé a être mis en œuvre 

3. - Un accord conclu b 29 mars 
1989 a prévu de revaloriser et de 
restructurer la carrière des ensei- 
gnants. 

Les professeurs des écoles, les pro- 
fesseurs certifiés et les professeur de 
lycée professionnel bénéficient désor- 
mais d’un profil de carrière unique et 
revalorisé. Des mesures sont égale- 
ment intervenues en faveur des pro- 
fesseurs agrégés, des maîtres de 
conférences et des chercheurs. 

Les mesures de revalorisation de b 
carrière des professeurs d'enseigne- 
ment général de collège viennent 
d’être définies. 

4. - Des accords ont accompagné 
la réforme de b poste et des télé- 
communications, mise en œuvre à 
partir du I" janvier 1991. Des 
mesures de reclassification ont en 
conséquence commencé à s’appliquer 
à compter du 1 er janvier 1993. 

5. - La formation continue a tait 
l’objet d’un accord en 1989. Cet 
accord a été renouvelé en juillet 
1992, avec six des sept organisations 
syndicales représentatives. 

La pérennisation de b cessation 
progressive d’activité et l'affectation 


les 



de aédhs A l'amélioration des condi- 
tions de logement des fonctionnaires 
en région parisienne ont été décidées 
dans le cadre des accords salariaux. 

Des négociations ont été. engagées 
en matière d'hygiène, de sécurité du 
travail et de méc 


seine de prévention. 

• L'application du plan 

d'actions pour la sécurité) 

Le ministre de f intérieur et de b 
sécurité publique a présenté une 
communication sur l’application du 
plan d’actions pour b sécurité. 

Le plan d’actions pour b sécurité, 
adopté à l’occasion du conseil des 
ministres du 13 mai 1992, poursuit 
deux objectifs : mettre sur le terrain, 
en service opérationnel, le plus grand 
nombre de policiers possible ; faire 
collaborer tous ceux qui peuvent 
contribuer â améliorer b sécurité, 
-dans le cadre’ de « projets locaux de 
sécurité ». Ce plan s’applique tout 
particulièrement aux départements 
tes plus urbanisés. 

I. - Une organisation {dus efficace 
des services de police a été mise en 
place. 

Dans chaque département, 
divers services de b police nationale 
ont été placés sous l’autorité unique 
d’un directeur départemental. 

Des services spécialisés dans 
lutte contre le phénomène des 
«bandes» ont été mis en place 
Lille, Lyon et Marseille. 

Dans tes 27 départements tes {dus 
urbanisés, 12 bureaux de police sup- 
plémentaires ont été créés et 141 sec- 
teurs d’îlotage supplémentaires ont 
été définis. Le nombre des bureaux 
de police doit encore augmenter de 
28 et celui des secteurs d'il otage de 
120 . 

Pour renforcer la sécurité des éta- 
blissements scolaires, 203 groupes 
d’action ont été institués ; ceux-ci ont 
fait appel A près de 3 400 personnes 
recrutées au titre des contrats 
« emploi-solidarité ». 

Les effectifs affectés à b sécurité 
des transports urbains ont été accrus, 
en particulier par 365 agents supplé- 
mentaires dans b région parisienne. 

Les services de police sont inter- 
venus avec fermeté Ham le domaine 
de b lutte contre le trafic de drogue. 
Le nombre de trafiquants arrêtés et 
b quantité de drogues saisies sont en 
augmentation. 

2. - Les objectifs fixés quant au 
renforcement des effectifs policiers 
présents sur b voie publique seront 
dépassés. 

Les effectifs dégagés s'élèveront A 
3 800, pour un objectif initial de 
3 200: 

- 300 agents, portés à 700 au 
cours du 1“ trimestre de 1993, sont 
'récupérés par une réduction des 
gardes statiques : 

- 400 agents des compagnies répu- 
blicaines de sécurité sont affectés 
dans les quartiers sensibles A des 
patrouilles urbaines; 

- 1 000 fonctionnaires de police 
aujourd’hui, puis 500 de {dus avant 
b fin de l'année, sont dégagés de 
tâches administratives par le recru- 
tement d’autant d'agents administra- 
tifs ; 

- I 200 policiers auxiliaires sup- 
plémentaires ont été recrutés. 

Une expérience de paiement 
d'heures supplémentaires, menée 
dans trois départements, est 
concluante. Elle a permis d’assurer b 
présence sur le terrain de 80 policiers 
supplémentaires dans ces départe- 
ments. 

3. - Un grand nombre de projets 
locaux de sécurité sont conclus ou en 
préparation. 

Ces projets permettent aux services 
de l’Etat et aux collectivités locales 
de dresser en commun un diagnostic 
des problèmes locaux de sécurité, rte 
fixer ensemble des objectifs adaptés 
aux situations locales et de répartir 
entre eux les tâches à accomplir. 

Deux cent trente projets ont été 
conclus. Trois cents autres sont en 
discussion. 

Dans ces projets, b priorité est 
donnée au renforcement de b sécu- 
rité dans tes quartiers difficiles, A b 
prévention et â b lutte contre b 
toxicomanie, A b sécurité des trans- 
ports urbains, à celle des établisse- 
ments scolaires et A b protection des 
personnes âgées. 

Dans un grand nombre de projets, 
PEtat a prévu d’apporter des effectifs 
policiers supplémentaires. 

La gendarmerie nationale a été 
associée à b mise en œuvre du plan 
d'actions pour b sécurité. Dans les 
27 départements tes plus urbanisés, 
3S0 gendarmes supplémentaires ont 
été affectés A b lutte contre b délin- 
quance. 


CARNET DU 


Naissances 


Bénédicte FAKÏHOUAT 
et 

Jean-Fhuçds DANON, 

Flore, Qûe et Vincent, 
sont heureux d’annoncer b naissance 
de 

Alice, 

1e 12 janvier 1993. 

108 bis. boulevard Auguste-Bbnquî, 
7S013 Paris. 


- Le 2 lévrier 1993, en née 

Anne-Lame. 

EUe bit b joie de 

Brigitte, JEAN 

et 

Pierre-Etienne CHRJSTOFTOÈS. 

90, rue Dbavemas, 

80000 Amiens. 


Isabelle PRAX 
et 

Obvier MANSION 

ont b grande joie de faire part de b 
naissance rte 

Amélie, 

b mercredi 17 février 1993, A 6 h 2). 

1, rue de l'Arrivée, 

95880 Enghien-tes-Baina. 


Arma BEJLLAVmS 
et 

Mathfca AHNOUX 
ont b joie d’annoncer b naissance de 

Marguerite, 

le riîtnanrihi» J 4 février 1993. 


Décès 


- M- Roger Bouchard, 

ML et M“ Philippe Bouchard, 

M“ Michéle Bouchard, 

Parents et alliés. 

ont h douleur de faire part du décès de 

M. Roger BOUCHARD, 

survenu te 16 février 1993, A Paris. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
vendredi 19 février, A 15 h 45, en 
l’église de l'Immaculée-Conception, 
34, nie du Rendez-Vous, Paris- 12*. 


- Alain, Marie-Eve et Jonathan 
Mkhakm, 

M* Renée Mtchabn, 

M- Cécile Valette. 

ont b douleur de faire put du décès de 

• M. Roger MICHALON, 
ingénieur civil des mines, 
docteur en droit, 

survenu le 7 février 1993. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité familiale. 


- M. et M* Sylvain Devîoo, 

M. et M- Albert Devîoo, 

M. et M" Simon Devico, 

M. et M» RapbaS Devico, 

M. èt M" Maidocbée Devico, 

M. et M- EUe Devico, 

ML et M™ Guy Bewadoun, 
aée Devico, 

M. et M* Max Haraou, 

M» veuve Sultans Hamou. 

Les familtes parentes et alliées, 
ont b grande douleur de faire part du 
décès, dans sa soixante-dix-neuvième 
année, de 

Haut DEVICO, 

née Hamou, 

survenu à Marseille le 13 février 1993. 

La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu Heu le dimanche 14 février, 

an cimetière Israaite de Fès. 

9, rue Oned-cl-Malfharinc, 

Meknès (Maroc). 


- Le pro fe ss eur Henry Esc h apasse, 
Anne Eschapasse, 

Patrick et Marie-Laure Fschaparac, 
Olivier et Catherine Eschapasse, 
Lucilo et Michel Leon. 

Florence, Valérie, Géraldine et Véra, 
ont b très grande tristesse de faire part 
du rappel à Dieu (b 

Marie-Christiane ESCHAPASSE, 
née Dans, 

survenu le i 1 février, A Alexandrie 
(Egypte), dans sa soixante-quatorzième 
année.. 

La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu lieu A Adrien (Vienne), le 
16 Rvrier. 

Une eucharistie sera célébrée A sou 
intention, samedi 20 février, à 
11 heures, en l’église Saint-Pierre de 
Montrouge (métro Alésia). 

80. rue Hallé, 

75014 Paris. 


Odette GERMAIN, 

décédée le 8 février 1993, repose au 
cimetière de Gou vieux (Oise), avec son 
mari 

Gabriel GERMAIN, 

décédé te 11 octobre 1978. 

Que leurs amis et ceux qui les ont 
connus veuillent bien les unir dans une 
même pensée. 

De b part de 
Sa famille, 

Moïra et Jean-Oande GuOmait, 
Francis Hmternuum 
et Angeia Eaton, . 

Luc Hintemunh, 

Christophe GuÜinart, ' 

Elise et Jacques Salomon, 

Sylvie Salomon, 

Michael Verboîs. 

56, rue Stendhal, 

75020 Paris. 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Voici les hantews d’enneigement 
an mardi 16 février. Elles non sont 
communiquées par Ski France, F As- 
sociation des maires des stations 
françaises de sports d’hiver 
75008 

QD 

diffuse aussi ces renseignements sur 


françaises de sports d'hi 
(61, oonlevard Haassmana, 751 
Paris - Ta : (1) 47.42.2332), 
diffuse aussi ces renseignements 
répondeur téléphonique an 
(lj 42-66-64-28 oe par Minitel: 
36-15 code CORUS. 


Les chiffres indiquent, ei 

de neige en bas, 


. en centi- 

saètres, b Majeur 
puis en haut des pistes. 

HAUTE-SAVOIE 
Avoriaz : 0-130 ; Les 

Carroz-d’Araches : n.c. ; Chain onix : 
15-300; Châtd : 5-80; U Clusaz : 
0-150; Combloux : 0-45 ■ Les 
Coaraipincs-Montjoic : 5-140; Pleine : 
15-220; La Gçts : 5-40; Le Grand- 
Bornand : 0-60 : La Hauches : me. ; 
Megève : 0-120; Morillon : 0-50; 
Morzine 15-140 ; 

Praz-de-Lys-Sommand : (0-35; 
Praz-8W-Any : 5-75 ; Saint-Gervais : 
5-60; Samoens : 0-220 ; Thollon-Les 

M émises : me. 

SAVOIE 

La Aillons : 10-20 ; Ara -, 30-280; 
Arftcba-Bcaufart : 15-190; Aimais : 
10-80; Bessans n.c.; 

Bon ne val-sur- Are : 40-235 : Le 
Corbier : 8-65; Courchevel : 15-171; 
Crest-Voland-Coheonoz : 0-25 ; 
Plumet : me. ; La Karellis ; 3-200 : La 
Menuires : 5-1 50; MéribeJ : 10-170 ; 
La Norma : 15-90 ; 

Notre-Dame-de-BelIecombe : 0-60; 
Prisey-Naocron-Vallandry : 0-140; La 
Plagne 100-280; Pralo- 
gnan-b-Vanoise : 20-60; La Rosière 
850 : 57-195 ; 

Saïnt-F rançon- Locacham p : 5-160; La 
Saisies : 35-65: Tunes : 120-350; La 
Tournaire : 10-50 ; val-Cenis : 10-120; 
Valfiréjtu : 0-130; VaWIsère : 90-150; 
V ail o ire : 10-90; Valmeinier : 5-90 ; 
VaJmorc! : 7-140; Val-Tfaarens : 
80-300. 

ISÈRE 

Ales-d’Huez : 20-250 ; 

Alpe-du-Grand-Serre ; 0-0 ; Auris-ca- 
Otsans : 0-50 ; Autrans : tue. ; 
Chamrousse : 0-30 ; Le 


Collet-d’Allevard : 0-15; La 
Deux-Alpes : 20-220 ; 

Gresse-en-Vercors : 5-10 ; 

Lans-en-Vetconi : 0-5; Méandre : 0-10; 
Saint-Pierre-de-Chartreuse : n.c.; La 
Sept-Laux : 5-20; Vilbrd-de-Lans : 
20-30. 

ALPES DU SUD 

Auron : 10-30; BewMes-Launa : n-c.; 
Briançon : 20-100; Isola 2000 : 20-50; 
Montgenèvre : 20-85 ; 

Orrièrcs-Meriette : 10-130; La Orres : 
20-120; Pra-Loup : 5-50; 

Puy-Saint- Vincent : 20-110; 
Risoul 1850 : 15-75; Le 
Sauze-Snper-Sauze : 15-40; 

Serre-Chevalier 40-140; 

Superdévduy : 0-50; Valbetg : 30-nx. ; 
Val-d’Ailos-Lc Seignus : 15-40; 
Val-tTAllos-La Foux : 15-70; Vais : 
15-60. 

PYRÉNÉES 

Ax-les-Thermes ; (MO; Barèges 
20-50; Cautereu-Lys : 30-140 
Foot-Romeu : 50-70: Courette : 0-50 
Luchon-Superbagnères : 20-50 
Luz-Ardiden : 17-32; La Mon; 
Pcyragudea : 15-45 : Piau- M 
30-85; Saint-Lary-Soulan : 10-3 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore 0-3 ; 

Besse-Supcr-Besse : 0-10; 

Super-Liorân : nx. 

JURA 

Métabief : 0-5; Mijoux-Lelex-La 
Faucille : 0-10; La Rousses : 5-15. 

VOSGES 

Le Bonhomme : 20-n.c.; La 
Bresse-Hohneck : 10-ac. ; Gérardmer : 
10-15; Saint-Mau ricc-sur-Moselte : 
ma ; Vcntian : nx. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour la stations étrangères, on peut 
s'adresser i l’office national de 
tourisme de chaque pays : Allemagne : 
4, place de r Opéra, 75002 Paris, léL 
47-42-04-38 


3rrc : 26, avenue de 


l’Opéra. 75001 Paris, tél. 
42-61-50-55 ; Autriche : 47, avenue de 
l’Opéra, 75002 Paris, tél. : 
47-42-78-57 ; liai» : 23. rue de b Paix, 
75002 Paris, t£L : 42-66-66-68 ; Suisse : 
1 1 bis. rue Scribe, 75009 Pari*, téL : 
47-42-45-45. 


- M* Jean Gaw, 
son épouse, 

Ses enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jean GAZIO, 
ingénieur principal hors classe hono- 
raire de b SNCF, 

survenu dans sa quatre- vingt-deuxième 
année. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Ker Saint-Yves, 
rue de Dogicr, 

35800 Saint-Lunaire, 


- Marie Mooiinier, 
son épouse, 

Florence Doria et Denis, 
sa enfants. 

Marie Doria, leur fiÜc, 
ont 1e chagrin d'annoncer le décès du 

docteur Jean MOULINIER, 

survenu te 4 février 1993, dans sa qua- 
tre-vingt-quatrième année, à Nice. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

3, cours Saleya, 

03600 Nice. 


- M“ BcUa Najgcborn, 
son épouse, 

Solange, 
sa fille, 

Toute sa famille, 

ont l'immense douleur de faire part du 
décès de 

Israël NAJGEBORN. 

La obsèques aurait lieu le vendredi 
19 février 1993, à 14 h 30, an cimetière 
de Rugueux. 


- Nous apprenons le décès de 

Panl PARBELLE, 
conseiller général de b Haute- Vienne, 

survenu dans la nuit du 15 au 
16 février 1993. 

INé la Î2 janvier 1928 i Marflnw {Conta). 
Paul Mal* négociât m épicerie 4a ou* était 
raaülMrida Uangaa dspiit 1971. 
PS, 9 étütenM ae ensea ginM an 


- Nous apprenons le décès, survenu 
te mardi 16 lévrier 1993, de 

Jean-Pierre SARTIN, 
compagnon de b Libération, 

dont la obsèques auront lieu, vendredi 
19 février, à 14 b 15 en l'église Saint- 
Martin-des-Chaprais à Besançon 
(Doub*). 

|)M b 14 awri 19171 Besancon, Jaaa-Pbtm 
Sartü rajoiat bndna dès la 2&1940, avant 
mira fippri au français da fliaM do Gu*, è 

boni de «rira i8mwdda. mec las Français 
Bras, 8 nsrtidpe à f op érati on do Dakar, on wp- 
tmim iMOjareqiiôio général da Gonfla, ahlf 
pm tua escadre britannique, tenta - amo oacch 
- do romdra io Sénégal m troupes restée* 
MBosTvkhy . Eapgéïh 1> danUrinlo da 
U^ibwOT(Diu} l JoM4ismSait!ii parti- 
el ml -1943, « a campayw i de Syrwloé 

don^M^É^BAlBarin^mnhrSiUbdés 
olenwdido faur maréchal Envta Rammel), de 
Tu nMe i , polo, sa 1943-1944, a» campa™ do 
Tmisfe haüs st do Franc*. B sort ansutts, tas- 
m'onfi«riar194B,auiaindsbi1(^dMdanab- 
BHtaris. I a été Wt compagnon do ta IMrattav 
te 9 septembre 1942, comme Boutaaanti la 13* 
D81F. Après ta gumro, I nt do sodé- 

tés. TtaWre da n croix do gusna 1839-1946 et 
da h cnècdolaVriov néfalra. JwfrPten* Sar- 
da «rit oflUor do h Uglm dHomur.] 


- La familles Vidal-Subias, Vîtulo, 
Zurra 

ont b douleur de faire part du décès de 

M" Lydia VIDAL-SUBIAS, 
née^ltalo, 

survenu te 14 lévrier 1993. 

La obsèques auront lieu dans l’ inti- 
mité familiale, 1e -19 février. 

118, boulevard Malesherbes, 

75017 Paris. 


- M“ Albert ThabauK, née Thérèse 
de Langsdorff, 

ooo^épouse^ j^Roger Thabault, 

M. et M- Francis Thabault, 

M. et M" Laurent Thabault, 
sa enfanta. 

Frédéric et Vantna, 

Cécile « Olivier, . 

Sybillc, Nicolas, Julie, Mathieu, 
Kevin, Julien, Julia, Aniome, Camille 
et PaaWTkboeiu, 
sa petits-enfants, 

M» René Duchenc, 
sa cousine, 

La baronne Alain de LangsdonT, 
sa bdle-mère, 

ont te douteur de faire part du accès de 

M. Albert THABAULT, 
ministre plénipotentiaire hors classe, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
commandeur de l’ordre national 
du Mérite, 

survenu è Pau, le 16 février 1993. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
te vendredi 19 février, ft 15 h 30, en 
l’église de Bilhères-co-Ossau (Pyrénées- 
Atlantiques). 

Un office religieux sera célébré ulté- 
rieurement è Paris. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 


- Elizabeth et Victor Neuraan- 
Petropavlovsky, 

Francis et Michèle Petropaviovsky, 
Heten et Ann, 

Dominique et Patricia Aymoz, 

Loïc. Yann et Marianne, 

Alain, Marie-Odile et Michèle 
Aymoz, 

Ses petits-enfants et amère-petiti- 
enfants, 

Et te famill e Tricoire, 
ont 1a douleur de faire part du décès de 

Georges Alexis TRICOIRE, 
ancien de la I" DFL, 

survenu te 16 février 1993, è Saint- 
Geoire-en-Valdaine (Isère), dans sa 
quatre- vingt -neuvième année. 

Pour respecter la volonté du défunt, 
son corps a été donné i ta science. 

Une messe sera dite le 19 février b 
Montfcrrai (Isère). 

25, Grand-Rue, 

2035 Corcdks/NE (Suisse). 


Anniversaires 

- A Sao-Paulo» en lévrier 1991, 

: ' Cefeo GÛÎM^RAES, 
phildaophé," 

est décédé dans b paix après une dou- 
loureuse mabdic. Ses amis gardent 
l'exemple de son combat d'intellectuel 
pour la ju sti ce. 


Soutenances de thèses 

- Institut d’étuda politiques de 
Paris, mercredi 24 février 1993, & 
16 beures. saDe 402, 56, rue da Saints- 
Pères, Paris- 7\ M. Fabrice Demarigny : 
«La investisseurs institutionnels. Da 
actionnaires entre TEtat et le marché». 
Thèse pour le doctorat en sdenoe poli- 
tique. 

- Frédericic Garcia, te 25 février 
1993, à 10 h 30, salle d’accueil de 
l’ENSAE, 10, avenue Edouard-Belin, 
31400 Toulouse : « Révision des 
croyances et révision du raisonnement 
pour b planification ». 

Réceptions 

- A l'occasion de la sortie de 
Thomas Berahard et les siens, de 
Gemma Salem (b Table ronde), vin 
d’honneur donné par l’Institut culturel 
autrichien, 30, boulevard da Invalides, 
Paris-7*, te mercredi 24 février 1 993, à 
19 heures. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 40-65-29-94 
„ Tarif : te ligne H.T. 
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Vendredi : temps souvent nua- 
geux et plus frais avec do faibles 
précipitations. - Le mstin, B pleuvra 
faiblement de Poitou-Charentes au 
Massif Central et à Fa Franche-Comté. 
Quelques flocons tomberont à basse 
altitude. Sur le reste du pays, nuages 
st éclaircies alterneront. 

En coure de journée, le bande nua- 
geuse descendra vers' le sud. Elle se 
situera A la m (-fournée du Sud-Ouest 
au Massif Central et au nord des 
Alpes. Elle pourra donner quelques 
flocons sur les Alpes du Nord et quel- 
ques bruines an plaine. Son activité 
fe&Bra encore en cours d'après-midi. 

Sur la moitié nord, des nuages ae 
développeront à nouveau et des 
averses se produiront d'abord près 
des frontières -belges puis sur le quart . 


nord-est avec de la neige au-dessus 
de 800 mètres. 

Les régions méditerranéennes res- 
teront prwflégiéas avec du soIeH mate 
aussi du vent : mistral et tramontane 
souffleront de 60 à 80 km/heure envi- 
ron. 

Le vent de nord se fera sentir sur 
tout le pays, il atteindra 80 è 70 
km/heure an rafales sur tes côtes de 
la Manche. . _ 

Les températures informâtes seront 

G énéralement comprises entre 0 et 
degrés localement, 6 A 7 degrés 
près des côtes. 

L'eprès-mhfi, le thermomètre attein- 
dra 4 A 7 degrés sur ta moitié nord, 7 
A 10 degrés sur le moitié sud. locale- 
ment 12 A 13 degrés près de la Mécfi- 
terranée. 


PRÉVISIONS POUR LE 20 FÉVRIER 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxime - mlnima at temps obaai 

j Valeura «tréma# rainées «ara _ te 18-2-93 

S b 17-2-1993 è 18 heures TUC et b 18-2-1083 à 6 toutes TUC 

- .V ï 

U0 * t 

■ ta ■' 




j TUC - temps unfvwsel coordonné, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
*? moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

.#« . f Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale} 


Dans le coffre aux souvenirs 


M inuit a sonné. Et voici 
que la nuit désamorce 
les cruautés du jour. 
Une heure plus tût, on criait, on 
s'invectivait, on battait le tam- 
bour. Soudain, blottie ensemble 
dans la solitude de la nuit, on 
s’écoute. Est-ce l'heure tardive, 
qui délivre Michel Fiaid, anima- 
teur du «Cercle de minuit », sur 
France 2, de l'obligation d'agres- 
ser ses invités, de les « déstabili- 
ser» à toute force, d'expédier 
toutes les cinq secondes une de 
ces flèches en carton-pâte, plus 
scintillantes que douloureuses, 
qui font les réputations dans les 
couloirs des chalhes ? Même si 
l'on aimerait parfois iui donner 
un petit coup de turbo, on lui est 


reconnaissant de refuser cette 
méchanceté de sucre-glace qui 
nappe actuellement tes écrans. 

Tout ceci explique peut-âtre 
pourquoi les programmateurs ne 
jugent dignes de regarder l'émis- 
sion que les insomniaques et les 
veüleurs de nuit. Mais c'est peut- 
être un cadeau qu'ils lui font. Qui 
peut jurer qu'à vingt heures cin- 
quante, Michel Fieid ne se 
« druckeriserait » pas? La dis- 
tance est courte, entra gentil- 
lesse et mièvrerie. Aucun anima- 
teur n’a encore fait mentir la loi 
implacable qui impose, à toute 
émission de variétés program- 
mée à une heure décente, un 
lent naufrage dans le sirop de 
sucre. 


L'autre nuit. Miche) fieid rece- 
vait Serge Reggiani. On pouvait 
craindre le pire. Il a vieilli. Reg- 
giani. Il trotta à petits pas, parie 
à petits mots. Mais la voix est 
intacte, miraculeusement, 
comme une cathédrale au milieu 
d'une villa bombardée. On y 
pénètre, on s'arrête sur le seuil, 
la porte entrouverte, effleuré à 
peine par les premiers rayons 
des grandes orgues. Point n’est 
besoin d’écouter davantage, on 
sait que la grâce est là. «Le 
femme qui est dans mon lit n‘a 
plus vingt ans depuis long - 
temps...» commença la voix, et 
de très vieilles années remon- 
taient, conservées dans leurs 
tremblements et leurs couleurs. 


Puis, 3 vint s'asseoir, à petits 
pas. et une poignée d'admira- 
teurs savourèrent leur plaisir, qui 
avaient nom Jane Birkin ou Jean- 
Pierre Elkabbach. On raconta 
tout bêtement de vieilles his- 
toires de music-hall, où il était 
question de Stgnoret et de Mon- 
tand. de l’Olympia et de Bobino. 
Les chanteurs racontent toujours 
les mêmes histoires, quand ils 
ouvrent le coffre de leurs souve- 
nirs. On pourrait se lasser . Mais 
ces souvenirs sont aussi les 
nôtres, et ces visages nous 
appartiennent et nous hantent, 
avec leur cortège de magie et de 
remords. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supp 
b signalé dans « le Monde radio- télévision Fthn à éviter ; ■ On peut voir ; ee Ne j 

Jeudi 18 février 


jlôment daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 

20.45 Tétéffim : Poulet fermier. 

De PhSppe Triboit - 
22.25 Magazine : L'Année sexy. 

De Claude Maggkxf. 

23.20 Série : Mîke JHammer. 
0.15 Journal et Météo. 


FRANCE 2 


20.50 Mi 
De 


De Paul Nahon et Bemerd Ben ya min. Au 
nom du pAra; Les Ecrans du futur; Les 
Révoltés de Capo d'Orlando. 

22.20 Variétés : Taratata. 

Emission présentée per Nagui. 

Invité : Maxime Le Forestier. 

23.45 Journal et Météo. 

0.00 Magazine : Le Cercle de minuit 
Présenté par Michel Raid. 

FRANCE 3 

18.50 Le 19-20 de l'information. De 19 A 
19.10, le Journal de la région. A 19.12, 
François Mitterrand répond en direct aux 
questions des téléspectateurs. 

20.05 Jeu : Hugodélire (et A 20.40). 

20.15 Divertisse ment : La Classe. 

20.45 Cinéma ~ là Vouivre. 

Film français de Georges Wibon (1988). 

22.25 Journal at Météo. 

22.55 Téléfilm : La Lumière rouge. 

De Rod Hoicomb. 

0.25 Co n tine n tales. 

L'EuroJoumal : l'Info en v.o. 


TF 1 

15.20 Série ; Hawaii, police d'Etat. 

16.05 Feuilleton : Santa Barbera. 

16.30 Club Dorothée. Huit ça suffit ;CSp; Jeux. 

17.25 Série : La Miel et les Abeilles. 

17.55 Série: Hélène et les garçons. 

18~25 Jeu : Une famille en or. 

18.55 Magazine : Coucou, c'est nous! 

19.50 Divertissement: 

U Bébêtfl Show (st A 23.58). 

20.00 Journal, 

Météo. Trafic infos et Infos neige. 

20.45 Magazine : Les Marches de ja gloire. 


Présen té par Laurent Cabrol. Invité : Jordy. 
La chute fatale ; Un dauphin Hbre ; La polka ; 
La parachuta; Le casque vidéo ; La fakir. 
Magazine : Ushuaîa. 


Bernard GuenW; T oies de maître, de Dja- 
md Tahl; Sol et sueur, de François-Xavier 
Pelletier. 

23.25 Divertissement : Sexy Dingo. 

0.00 Journal et Météo. 

0.05 Série : Intrigues. 

FRANCE 2 ' 

15.10 Variétés: La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal Savran. Le 
caf conc' au temps de la Bade Epoque, 

1 6.05 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

16.35 Feuilleton: Beaumanoir. 

17.00 Magazine : Giga. 

18.50 Jeu : Score è battre. 

19.20 Jeu : Que te meilleur gagne plus. 

20.00 Journal, Journal des courses et 
Météo. 

20.50 Téléfilm : Coma dépassé. 

De Roger Pigaut. 

22.10 Magazine: BouiHon de culture. 
Présenté par Bernard Pivot. Invités : Jack 
Lang; Mküiel Schneider (h ComéeEe de la 
eu nuref: Pierre Botiez. compositeur, chef 
d’orchestre « directeur honoraire de tlR- 
CAM. 

23.30 Journal des courses. Journal et 
Météo. 

23.55 Cinéma: - 

L'Homme au chapeau de soja. ■■ 

F8m français de Maud Under (1983). 

FRANCE 3 

15.35 Série : La croisière s'amuse. 

16.25 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

1 7.55 Magazine : Une pêche d'enfer. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 


CANAL PLUS 

20.35 Cinéma : Le Ciel de Paris. 

film français de Miche) Bena (1991). i 

21 .55 Flash cT informations. 

22.00 Cinéma ; 

Le Silence des agneaux. ■■■ 

Film américain de Jonathan Démine 
(1991) (v.o.). 

23.55 Cinéma : Junior le terrible. ■ 

Film américain de Dennis Dugan (1990). 

ARTE | 

20.40 b- Soirée thématique : 

Le retour du sacré. 

Soirée proposée par Olivier Germain-Tho- 
mas- 

20.45 Documentaire : Où donc est Dieu 7 

De Patrice Chagnerd et OBvier Ge* [main- 
Thomas. I 

21.15 Cinéma : Rencontres 

avec des hommes remarquables. □ 
Film britannique de Peter Brook (1979). 

22.55 Documentaire : Karma Ling. 

De Patrice Chagnerd. 

23.25 Documentaire : La Forestière. 

De Patrice Chagnard. 

23.55 Documentaire : Dis-moi qui tu es.. 

■ ' .De Malo Aguettam. 

0.75 Documentaire : Corps et âme. 

De Malo Aguettant (35 min). i 

NI 6 

20.45 Cinéma : La Grande Java. □ 

FHm français de PhSppe Clair (1970). 

Vendredi 19 février 


Le 19-20 de ( information. De 19.00 A 
19.10. Le journal de ta région. A 1)9.12, 
François Mitterrand répo ” 


François Mitterrand répond en c&eoK aux 
questions des téléspectateurs. 

20.05 Jeu: Hugodélire (et A 20.40). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thalassa. 

Las Forçats de Sarv-Ambrosca, de Jos-ô MaF 
davsky et Jorge Trhrino. 

Au large du Ch9L un rocher battu p er les 
venta. 

21 .50 Magazine : Faut pas rêver. i 
Bornéo : coupeurs de têtes, chasseurs de 
rêves, de Julien Marte et Didier Portai. ; L'Or 
des Dauvet. de Philippe Baron et Pfhffippe 
Susse; Sénégal : le défi du sabar, de> Règ» 
Michel et Yvon Baudin. 

22.45 Journal et Météo. 

23.05 Magazine : Le Divan. 

Invité : Christopher Lee (2* partie). 

23.25 Série : Les Incorruptibles. 

0.15 Courts métrages : Libre court. 

Un Jour d'enfance, de Bourlem GueWjou; 
Moi, j'aime bien les filles, de Joël DaLrid. 

CANAL PLUS 

15.15 Le Journal du cinéma. 

16.00 Cinéma : Permanent Record. ■ 

FBm américain de Marisa S&ver (198S). 

17.30 Sport : Tennis. 

Résumé de fa 5* journée de l'Open féminin. 

18.00 Canaille peluche. 

— Sn date jusqu'à 20.35 

18.30 Le Top. 

1 9.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Téléfilm: 

Meurtre en noir et blanc. 

De Robert iscove. ] 

22.05 Documentaire : 

Les Surprises du sexe. j 

4. Les outils de précision. j 

22.50 Flasti d'infor m ations. 

23.00 Cinéma -.Predatnr 2. □ 

FHm américain de Stephen Hopkins ((1990). 

ARTE 1 

- Surfe câble jusqu'à 19.00 - -j— — 

17.00 Téléfilm : J 

La Victoire des ténèbres. 

D'Igor Meslennikûv (rediff,). ■ 

18.00 Documentaire: 

Lîndsay Kemp et David HaughttNn. 

De Gôorg Stepnan Traiter (rediff.). ; 


Traiter (rediff.). 


1 9.00 Magazine : Rencontre. 

Geotges Charpak/Marielie Nûrdmami 

19.30 Documentaire : 

Le Siècle Stamslav&ki. 


22.30 Téléfilm : La Légende des ténèbres. 

De Stuart Gordon. 

0.05 Informations ; 

Six minutes première heure. 

0.15 Magazine ; Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Le Théâtre maghrébin. 8. Le théâtre 
beur ou le théâtre dans l'immigration. 

21.30 Profils perdus. Jean Prouwost. 1. Paris- 
Soir ou la révolution de la presse française. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Passions instrumentales. 3. Instruments A 
cordes et instruments A vent. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct de la salie Olivier Mes- 
sraon) : Stances, de Hersant ; Concerto pour 
guitare et orchestre, de Danisov; Sympho- 
nie n> 3 en ul majeur op. 43. de Scriabine, 
par ('Orchestre de la raefio-téiévision russe, 
dir. Vladimir Fedosseiev. 

23.03 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Ainsi la nuit. Fantaisie de concert sur Car- 
men, de Serasate; Nuit d'Espagne, de Mas- 
serai ; Quatuor A cordes n* 3 en mi bémol 
majeur, de Ariaga ; Danses andalouses pour 
deux pianos, de Infante; La Oracion del 
torero op. 34. de Turian : Toréador, de Pou- 
lenc. 

0.33 L'Heure bleue. 


De Peter Hercombe. 3. Les années de glace 
et de feu. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit. 

De Déniai Leconte. Spécial islam en Europe. 

22.10 Magazine : Macadam. 

Les Transmusrcates de Rennes 1992, de 
Maron Metssonrésr et Pascal Signolet. 

23.10 Documentaire : 

Cinéma, de notre temps. 

De Janine Bazin et André S. Labarthe. Sou- 
leymana Cissé. de Rithy Penh. 


14.15 Magazine : Destination musique. 

Fart-club ; Nagera. 

17.00 Variétés : MuWtop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Booker. 

19.00 Série: 

Les Rues de San-Frondsco. 

19.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : Passion criminelle. 

De larry Efikann. 

22.30 Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 

23J25 Magazine : Emotions. 

0.00 Magazine : Culture rock. 

Le saga des Clash. 

0.25 Informations : 

Six minutes première heure. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archivas. 

21.28 Poésie sur parole. 

21.32 Musique : Black and 8lue. 

Le retow de Vanguard. 

22AQ Les Nuits magnétiques. Passions msiu- 
men taies. 4. Instruments perçusses. 

0.05 Du jour au lendemain. Dans la bibliothè- 
que de... Maurice Roche. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct de ta salie Pleyel) : 
Symphonie n» 7 en mi mineur, de Mahler. 
par rOichastre philharmonique de Radio- 


23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.1 9 Jazz club Par Claude Carrière et Jean Del- 
mas. Le trompett i ste Eric Le Lann et le pia- 
niste Michel Grafflter. 

1.05 Papillons de nuit. Par David Jissa. 


JD* 
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Les projets de réforme des administrations du livre 

Les aides à la librairie pourraient être renforcées 


L'heure est à la restructura- 
tion pour les administrations du 
livre. A la veille des élections 
législatives, trois textes en 
cours de signature pourraient 
modifier le paysage de l'aide 
publique au livre. Les réformes 
envisagées ont pour but de 
rationaliser le fonctionnement 
des administrations et d'accen- 
tuer la politique de soutien éco- 
nomique et culturelle engagée 
par l'Etat. 

Pour ressentie!, les changements 
prévus doivent mettre fin & une 
organisation paradoxale. Il s’agit de 
rendre plus cohérente la répartition 
des compétences entre le Centre 
national des lettres (CNL) et la 
direction du livre et de la lecture 
(DLL), tous deux dirigés par 
M“ Evelyne Pister. Les décisions 
concernant ic secteur pubiic du 
livre (bibliothèques notamment) 
seraient confiées 4 la direction du 
livre, tandis que les aides au sec- 
teur privé échoiraient au CNL. 

Le premier texte est un arrêté 
interministériel. S’il est adopté, il 
ramènera à la direction du livre 
l’aide à. l’acquisition de livres des 
biblioth^ues de lecture publiques, 
jusqu’ici dispensée par le CNL La 
réorganisation inclurait, d’autre 
part, un renforcement de la 
démarche de déconcentration vers 
les directions régionales d’action 
culturelle (DRAC). 

Le deuxième texte est un projet 
de décret qui, après avoir reçu 
l’aval de Matignon, se trouve entre 
les mains du conseil d’Etat depuis 
mardi 16 février. Il vise & transfor- 
mer le Centre national des lettres, 
établissement public administré par 
un conseil pluraliste, en Centre 
national du livre. Actuellement, le 
CNL gère la politique culturelle du 
livre. Il lui revient, notamment, de 


dispenser des aides aux publica- 
tions et à l’acquisition de livres par 
les bibüothtaues. Dans sa nouvelle 
version, le CNL aurait la responsa- 
bilité de tout le dispositif de sou- 
tien aux acteurs privés de l’écono- 
mie du livre. ! 

«Notre pari çst de faire en sorte 
qu’il n'y ait pas de rupture dans la 
chaîne de nas aides, explique 
M“ Evelyne Pirier. R n’y a pas de 
raison de séparer de Japon aveugle 
les logiques culturelle et économi- 
que. » Le CNL continuerait de sou- 
tenir les projets* éditoriaux de qua- 
lité. Maïs il serait aussi à l'origine 
des aides aux entreprises, jusqu'ici 
accordées par la DLL mm grande 
transparence. Ces aides ne seraient 
plus des subventions, mais des 
prêts sans intérêt, remboursables 
sur dix ans. Un (système qui a déjà 
été mis en place à une échelle 
expérimentale, i 

Prêts 

sans intérêt 

« C’est une façon de s’engager 
dans une logique mutualiste». 
ilique M. Jet “ 


— .... Jean-Guy Boin, res- 
ponsable du département de l’éco- 
nomie du livre du CNL Car Par- 
gent ainsi prêté, s’il revient sous 
forme de remboursement, permet 
d’épauler d’autres entreprises. 
Cette homogénéisation ne suppri- 
merait pas pour autant les subven- 
tions traditionnellement accordées 
par les DRAC aux éditeurs et aux 
libraires, grâce à des fonds décon- 
centrés de la DLL 


lit, d’autre part, 
la liorai- 


La réforme p 
de développer lei aides à 
rie. Les subsides versés à l’Associa- 
tion pour le développement de la 
librairie de création (ADELC). 
créée par des éditeurs pour soute- 
nir les libraires, seront maintenues 
â hauteur de 1,5 million de francs 
par an. Surtout, le CNL s’est déjà 
lancé dans une politique expéri- 
mentale de prêts sans intérêt aux 
libraires, comme 3 le fait pour les 


DÉBATS 

ÉCONOMIE . 

Ingérence :« Faut-il repenser l’ac- 
tion humanitaire 7 » ; Femmes : « De 
la fraternité à la parité»; «Une 
chambre sans dames» 2 

ÉTRANGER 

Le plan de restructuration de la 
sidérurgie communautaire sera 

bouclé en mai 1 6 

Le programme économique du pré- 
sident C6nt on 16 et 17 

Coflexip renonce à racheter son 

concurrent américain 18 

Vie des entreprises 18 

Le conflit dans fax-Yougoslavie . 3 
Iran : les hostilités sont ouvertes 

au sein de la hiérarchie chiite 4 

Niger : victoire de l’opposition aux 

élections législatives 6 

Chine : ta dirigeant étudiant Wang 
Dan, l’un des héros du «Printemps 

de Pékin», a été libéré 7 

Cambodge : le rapatriement des 
réfugiés 7 

LE MONDE DES LIVRES 

• Mystérieux Voltaire • Les esca- 
pades de Dominique Roilin a Le 
passage de témoin, une série de 
livres de survivants des camps de 
concentration • Le feuilleton de 
Michel Braudeau : quarante ans de 
Spencer • Histoires littéraires par 
François Bott : l’amour en hiver 

• L’histoire par Jean-Pierre Houx : 

au paradis des miEtants • D’autres 
mondes par Ntcolè Zand : mourir à 
Disneyworid ........ 23 à 30 

POLITIQUE 

La préparation des élections légis- 
latives : le discours de M. Michel 

Rocard à Montlouls-sur-Loire 8 

D’une région è l'autre : en Corse, la 
gauche radicale est essoufflée.... 9 

SOCIÉTÉ 

Le maire de Cannes doit dire 
entendu sur ses activités dans trois 
sociétés du groupe Botton 10 

Services 

Les libéralités du «système 
Decaux» 10 

Annonces classées 1 1 

Football : la leçon magistrale du 
professeur Houiltar 10 

Expositions 14 

Des biologistes français avancent 
vers m traitement de la myopathie... 

11 

L'affaire Pechiney en correction- 
nelle 11 

CULTURE 

Marchés financiers 18-1 é 

Météorologie 21 

Mots croisés 18 

Philatélie 13 

Redto-télévisfon 21 

La télématique du Monde : 

3615 LEMONDE 

3615 LM 

Cinéma : Chaplin, de Richard 
Anenborough 12 

üoubov. de Valeri Todorovski.. 12 
Théâtre : Saint Georges chez tes 
Brocchi. au TNP de VïBeurbarme . 12 

DOSSIER 

Ce numéro comporte un cahier 
«Le Monde des livras» 
folioté 23 è 30 

Le numéro da « Monde » 
daté 18 février 1993 
a été tiré è 459 619 exemplaires. 

Comment calculer vos impôts sur 
les revenus 15 


«Sans visu» 

Mogadiscio : pas la paix* l accalmie 

Commerce, balles perdues et héroïsme eu quotidien : Mogadis- 
cio s'est installée dans ses quartiers d'accalmie. La tour de la 
vide doit cependant se faire avec la plus grande prudence. Dois 
ce même supplément : voyage en Malaisie, royaume de l'inson- 
dable; Sun-Qty, le «Las Veoas; * 

vigne. 


le «Les Vegas» africain; P Australie de vigne en 


«Espace euivpéen» 

Un entretien avec M. Laurent Fabius 


« Nous devons développer I 
grosstvemem (es normes les 
premier secrétaire du PS. 


sociale, c'est-à-dire fixer pro- 
élevées», nous a déclaré la 


éditeurs. Le système est nouveau, 
puisque les libraires ne bénéfi- 
ciaient pas, jusqu’ici, de structures 
de prêt spécifique. Pour cette 
année, cinq librairies (deux & Paris, 
une à Aix-en-Provence, une à 
Montpellier et une à Montreuil) se 
répartiront une enveloppe de 
1,7 million de francs, les dossiers 
étant examinés par une commis- 
sion constituée â cet effet. 

Ce décret regrouperait l'essentiel 
du soutien aux entreprises au sein 
d’un établissement, le CNL dont le 
budget ne dépend pas directement 
de celui de l’Etat : les ressources de 
ce Centre proviennent, à 80 %, 
d’une taxe parafiscale sur les appa- 
reils de reprographie et, pour le 
reste, d’une taxe sur le chiffre d'af- 
faires des éditeurs (2 pour 1 000 du 
chiffre d’affaires effectué en librai- 
rie). L’autre mission du CNL la 
politique culturelle, devrait être 
renforcée. En particulier, le Centre 
national du livre gérerait la mani- 
festation nationale baptisée «La 
fureur de lire», jusqu'ici orchestrée 
par la direction du livre. 

D’autres opérations d’aide au 
livre se mettent en place. Les 
libraires pourront ainsi bénéficier 
de l’élargissement des compétences 
de l’Institut pour le financement 
du cinéma et des industries cultu- 
relles (IFCIC), société anonyme 
fonctionnant avec des fonds du 
ministère de la culture. Cet orga- 
nisme de prêt .qui a été enrichi, en 
1991, d’un fonds de garantie peur 
l’édition, vient de l’être d’un fond.- 
de garantie pour la librairie doté 
de 5 millions de francs, Far ail 
leurs, l’aide à la création ne se fera 
plus sous la seule forme de bourses 
ou d’années sabbatiques accordées 
aux auteurs. Pour éviter que des 
fonds ne se perdent dans la nature, 
sans aucune obligation de résultat, 
le CNL met en place un nouveau 
système. Des avances sur droits 
d’auteur seront accordées dans le 
cadre d’un contrat entre un auteur 
et un éditeur, pour un projet pré- 
cis. 

Le troisième texte en cours de 
signature concerne directement la 
principale ressource du CNL : un 
arrêté engageant les ministères de 
l'industrie et du budget prévoit de 
«moderniser» (c’est-à-< lire d’aug- 
menter) la taxe à l’importation sur 
les appareils de reprographie. Si 
cette réforme était validée et si les 
recettes qui en découlaient lui sem- 
blaient suffisantes, le CNL s’enj 
à renoncer à la taxe sur le cfai 
d'affaires des éditeurs. 

RAPHAÈLLE RÉROLLE 


□ Départ de la directrice des édi- 
tions Rivages. - M- Elisabeth 
Giile, directrice d’édition chez 
Rivages, département des éditions 
Payot et Rivages SA. quitte la mai- 
son où elle était arrivée en septem- 
bre 1992. Née en 1937, M- Gille, 
après avoir fait la plus grande par- 
tie de sa carrière d’éditeur chez 
Denoêl, puis Flammarion, était 
directrice littéraire des éditions Jul- 
liard avant d’entrer chez Rivages. 
Dans cette maison fondée en 1979 
et spécialisée dans la littérature 
étrangère et policière de qualité, 
elle avait en charge le suivi et la 
coordination de la littérature étran- 
gère. Elle devait créer, en septem- 
bre 1993, un secteur de littérature 
française. 


Tandis que la grève se poursuit 
à Paris 

Les négociations 
continuent entre 
la direction de La Poste 
et les syndicats 

Interrompues mercredi 17 février 
en fin d’aprèswnidi, les négociations 
entre les syndicats et la direction de 
U Poste de Paris devaient repren- 
dre jeudi matin. La CFDT se féli- 
cite d’erune avancée non négligea- 
bles et a décidé de ne pas 
reconduire son a ppel à la grève 
« Illimitée ». La CFTC pourrait 
adopter une attitude identique FO, 
qui s’interroge, doit consulter ses 
instances, tout comme le SUD 
(Syndicat unité démocratie), avant 
de décider s’ils s’associent à la 
CGT. qui a déposé un préavis 
national pour te vendredi 
19 février. 

A Paris, où le taux de grévistes 
était de 43,6 % dans la distribution 
du courrier, le 17 février, selon le 
ministère, et où la manifestation de 
la matinée avait réuni de 1 500 à 
2 000 postiers, la mobilisation 
aurait fléchi jeudi en début de mati- 
née. En fin de matinée, la direction 
de La Poste estimait à 16,7 % le 
nombre de grévistes, tous services 
confondus, et évaluait la participa- 
tion à 23 % dans la distribution. 
jEUe assurait que toutes les tournées 
devraient être couvertes, «y com- 
pris dans le 9> arrondissement». La 
Veille, le trafic pestai avait été per- 
turbé dans tous les arrondissements, 
et totalement interrompu dans les 
neuvième, dixième et dix-huitième 
arrondissements, et le courrier en 
souffrance représenterait moins 
d’nne journée de travail. En 
revanche, l'acheminement du cour- 
rier vers la province ou l'étranger, 
ou vers Paris, n’a jamais été affecté 
par le mouvement, précisait La 
Poste. 

Pour les dix-neuf mille postiers 
de Paris, dont sept mille facteurs, 
les discussions se poursuivent Sans 
remettre en question les deux cent 
quatre-vingts réductions d’effectifs 
prévus dans la capitale, M. Rémy 
Hély, directeur de La Poste de 
Paru, a commencé à faire des pro- 
positions. Un recrutement de trois 
cent soixante facteurs viendrait 
compenser les actuelles vacances 
d'emploi et un concours, pour trois 
cent soixante-dix facteurs, sera 
organisé dans les prochains mois. 
Dans le neuvième arrondissement, 
les suppressions de pestes seraient 
ramenées de quarante-quatre à 
trente-trois. Enfin, la duree hebdo- 
madaire de travail des facteurs pari- 
siens ne dépassera pas trente-sept 
heures', payées trente-oeuf, alors que 
le temps réglementaire est de 
trente-neuf heures, partout ailleurs 
en France. 

Dans les syndicats, on reproche à 
la direction de mener des négocia- . 
tions régionales. C’est pourquoi la 
CGT, qui invoque la suppression 
de trois mille emplois sur l’ensem- 
ble du territoire, s’efforce de globa- 
liser le conflit En divers endroits, 
très limités, des débrayages et des 
grèves ont lieu, mais c’est au Havre 
que la situation est la plus rendue. 
Les postiers, à 80 %, y sont en 
grève depuis seize jours. Dans un 
communiqué, le CNPF s’einquiète» 
de la grève et souligne que « ces 
perturbations ne peuvent qu'affecter 
une fois de plus la bonne marche 
des entreprises dans le contexte 
actuel de grave crise économique». 

M. Lucien RebuffeL président de la 
Confédération générale des petites 
et moyennes entreprises (CGPME), 
a exprimé des craintes semblables. 


Grièvement blessé dans un attentat à l'explosif 

M. Menas PF) maintient sa candidature 
dans les Pyrénées-Orientales 


PERPIGNAN 


do notre correspondant 

Treize jours après avoir été griè- 
vement blessé dans un attentat à 
l’explosif ( le Monde daté 
7-8 février), M. Jean-Claude 
Madré nas, maire UDF-CDS de 
Bages et candidat UPF dans la 
quatrième circonscription des Pyré- 
nées-Orientales, a confirmé depuis 
son lit d’hôpital, mercredi 
17 février, qu’il maintenait sa can- 
didature. M. Madrcnas, qui a subi 
l’amputation de sa jambe gauche 
sous le genou, a souligné, au cours 
d’une rencontre avec la presse, la 
«eorréhtion» entre son investiture 
par l’UPF le 17 décembre et «la 
première attaque par deux hommes 
cagoulés qui [V\oni aspergé de gaz 
lacrymogène et roué de coups à la 
porte de [sa] villa deux jours 
après». «Et puis, a-t-il ajouté, la 
veille de la visite de Jacques Chirac 
venu soutenir les quatre candidats 
de l’UPF le 5 février dernier à Per- 
pignan, deux personnes m'atten- 


daient dans une haie de cyprès près 
de mon domicile.» Le lendemain 
avait lieu l’attentat à l’explosif sur 
le parking de la mairie d’Elne. 
« Lorsque Tes menaces se traduisent 
par des agressions physiques, U n'y 
a plus de démocratie », a déclaré 
M. Madrcnas. 

Une information Judiciaire a été 
ouverte le 13 février et les 
enquêteurs du SRPJ de Montpel- 
lier ont pris le relais des gen-' 
darraes. L'instruction a été confiée 
au juge Bernard La vigne. Mercredi 
apres-midi, deux hommes ont été 
placés en garde à vue. Ils ont été 
relâchés en début de soirée. 

D’autre part, M. Jean Rède, 
vice -président du conseil général et 
maire de Banyuls'sur-Mer, qui se 
présente également dans cette cir- 
conscription, vient d’être exclu 
du RPR. «& candidature n’engage 
r.-e lui-même et ne saurait en 
rveun cas engager le mouvement 
gaulliste», a précisé le 16 février la 
direction nationale du RPR. 

JEAN-CLAUDE MARRE 


Les interventions dii président de la République sur France 3 


M. Mitterrand sur les traces 
médiatiques... de M. Clinton 


M. François Mitterrand 
devait répondre on direct, sur 
France 3 f à partir da 19 h 10, 
jeudi 18 et vendredi 
19 février, aux questions des 
Français posées par Minitel 
(3615 code France 3). Trente 
thèmes da cfiscussion avaient 
été proposés au public et 
douze retenus, jeudi matin, 
en fonction du nombre d'ap- 
pels, suivant un classement 
par ordre de priorité : emploi 
et organisation du travail; 
affaires et climat politique ; 
immigration; éducation et for- 
mation; élection présiden- 
tielle; protection sociale et 
retraites; action humanitaire 
à ('étranger; éventuelle coha- 
bitation; avenir du PS; politi- 
que de la santé; construction 
européenne; salaires et pou- 
voir d'achat Chacune des 
douze stations régionales 
devait traiter, an deux sérias, 
l'un de ces thèmes, à raison 
da deux questions da télé- 
spectateurs par station. 

La président de la République 
subit aujourd'hui un handicap 
médiatique beaucoup plus lourd 
que celui qu'il avait connu bien 
avant les élections législatives 
de 1986. A l'époque, il avait 
fait plusieurs expériences de 
communication, en privilégiant 
tantôt les médias, tantôt son 
Image. Mais avant d'enregistrer 
un net regain de popularité, au 
cours de sa première cohabita- 
tion avec la droite, il avait 
obtenu, sur ce terrain, des 
résultats très mitigés. 

fin 1983, en pleine politique 
da «rigueur», perçu comme 
trop éloigné des préoccupations 
quotidiennes des Français, il. 
avait accepté de longues pres- 
tations à la radio et à la télévi- 
sion, mais cela ne l'avait pas 
empéché, fin 1984. de battre 
des records d'impopularité. 

Sur l’avis de ses conseillers, 
M. François Mitterrand avait 
alors radicalement changé de 
stratégie médiatique en raréfient 
ses interventions, jusqu'au 
«coup» politico-spectaculaire 
du 28 avril 1985 qui le vit parier 
« chébran » avec Yves Mourousi 
dans un décor design. Incarner 
une modernité «câblée» et 
recueillir une audience record 
(47,7 %) en même temps que 
Iss faveurs da Pfantu, qui le cro- 
qua dans le Monde en punk, 
blouson Perfecto et raie gémi- 


nés. Deux mois plus tard, les 
courbes de popularité commen- 
cèrent à s’inverser : il y eut 
moins de mécontents et plus de 
satisfaits. 

Il partît peu probable qu'un 
renversement de tendance ana- 
logue sa produise avant les 

élections législatives des 21 et 
28 mars. Mais M. Mitterrand n’a 
pas perdu l'envie d'en découdre 
avec ses adversaires et avec les 
prétendants à sa succession. 
Même s'il sait qu'il se retrou- 
vera sans doute seul contre 
tous eu lendemain du scrutin, il 
tient à prendre date auprès des 
Français, dont il veut protéger 
surtout - B Ta dît - tas acquis 
sociaux. Il a donc décidé de 
s'adresser au pays, sans ('écran 
des Intermédiaires habituels, 
pour essayer de rétablir une 
dernière fois la relation directe 
qu'il eut souvent avec la popula- 
tion. 

La crainte 
des questions-piège 

L'Elysée a accepté le proposi- 
tion qui lui était faite par la 
direction de France 3 avec d'au- 
tant plus d'empressement que 
la formule retenue renvoie très 
nettement au premier show 
télévisé du nouveau président 
des Etats-Unis, qui a favorable- 
ment impressionné la prési- 
dence de la République. 

Adepte d'un nouveau mode 
de communication conçu pour 
relativiser le pouvoir des journa- 
listes et des commentateurs 
américains, M. Bill CSnton s'est 
délibérément abstenu de donner 
la conférence de presse qui 
était devenue rituelle dans l’em- 
ploi du temps obligé de tout 
nouvel hôte de la Maison 
Blanche. Il craignait les ques- 
tions-pièges. Il a préféré répon- 
dre en direct et en muhfctex, le 
10 février, à un échantillon 
d'Américains représentatifs 
sans le filtre, parfois déran- 
geant, des professionnels de 
I information. De la mémo 
façon, M. Mitterrand veut privi- 
légier l’écoute individuelle et le 
dialogue personnel avec ses 
concitoyens, espérant regagner, 
au besoin seul, une partie du 
terrain abandonné par la 
gauche. 

Mais cette comparaison entre 
un jeune président auréolé de sa 
frafche victoire et un vieux pré- 
sident en quête d'une issue 
honorable n'est-elle pas déjà, en 
sol, un artifice? 

ALAIN ROUAT 


Le personnel de la BNP accepte 
d’être payé sur treize mois 


PSr référendum, les salariés de la 
BNP ont massivement accepté 
qu’une règle sacro-sainte du secteur 
bancaire soit modifiée à la BNP. 
Dorénavant, la rémunération 
annuelle ne sera plus versée sur 
quatorze mois et demi, mais sur 
treize mois, sans que le montant 
global du salaire soit modifié. 

Avec l’accord des syndicats, les 
41 000 membres du personnel ont 
été consultés ie 9 février par la 
direction, et 86,7 % ont participé 
au scrutin. Selon les résultats, 
connus mercredi 17 février, 
60,22 % se sont prononcés en 
faveur de la réforme. Celle-ci sera 
mise en place à partir du mois 
d’avril, avec effet rétroactif & 
compter du 1' janvier 1993. 

Ce nouveau dispositif, explique 
la direction, « permettra aux sala- 
\riés de gérer leur budget Individuel 
avec plus de liberté», et constituera 
«un avantage de trésorerie». Déjà, 
Paribas et la Société générale ont 


La production indnstrieDe 
française a baissé 
de 1 ï en décembre 

La production industrielle a 
baissé de i % en décembre par rap- 
port à novembre, riruüce mensuel 
calculé sur la base 100 en 1985 
étant passé de 109,5 à 108,4. Par 
rapport à décembre 1991, le recul 
est de 3,8 %. Pour la seule produc- 
tion manufacturière (excluant 
l’énergie), la baisse est de 2,8 % en 
un mois et de 4,5 % en un an. 


adopté le paiement sur treize mois. 
Le Crédit lyonnais et d’autres ban- 
ques restent pour le moment 
fidèles & l’ancien régime. 

EN BREF 

□ Darty fusionne avec le britanni- 
que Kiagfishcr. - Le groupe bri- 
tannique Kingfishcr Pic est par- 
venu i un accord sur ce qui est 
présenté comme une «fusion» 
'avec Darty SA. Kmgfisher, qui dis- 
tribue sous les enseignes Cornet 
(électroménager), Woolworths et 
B&Q, rachèterait 100 % de la 
Financière Darty, qui détiendrait 
en retour 12 % du groupe britanni- 
que. 

a VOILE : avarie sur le bateaâ de 
Kersuson. - Le navigateur Olivier 
de Kersauson et ses quatre équi- 
piers, qui tentent de boucler un 
tour du monde en 80 jours (le 
Monde du 27 janvier), ont fait 
route mercredi vers Le Cap en rai- 
son d'une grave avarie sur le flot- 
teur tribord de leur trimaran Cha- 
raL Partis depuis vingt-trois jours, 
les cinq marins ont signalé une 
déchirure longitudinale sur la par- 
tie immergée de leur flotteur alors 
qu'ils naviguaient dans les «qua- 
rantièmes rugissants», lis espèrent 
atteindre le port sud-africain d’ici 
six ou sept jours malgré des venu 
forts de 35 à 40 nœuds qui pour- 
raient rendre leur situation tris 
précaire. Choral doit recouper une 
ligne au large de la Bretagne au 
plus tard le 15 avril pour réussir sa 
tentative. 


i 




DES L I V R E S 


Mystérieux Voltaire 

Auto-ironie piégée, fausse modestie, hmnédiateté du propos, prestesse du geste : chaque lettre est un plaisir d'instinct 


CORRESPONDANCE 

de Voltaire. 

Tome XIII. EiL établie 
par Théodore Besterman, 
avec l’index des treize volumes 
par Michel Léturmy. Gallimard. 
« Bibliothèque de la Pléiade », 

/ 204 p. 395 F jusqu’au 31 mars. 
435 F ensuite. 


Vous êtes déprimé, vous avez 
envie <f y voir clair. Vous trouvez 
l'époque confuse, grégaire, cor- 
rompue, bassement commerciale, 
lâche, fade, criminelle, nulle, 
absurde. Vous allez à la biblio- 
thèque^ vous choisissez des livres 
de la «Pléiade», vous emportez 
avec vous treize tomes de la Cor- 
respondance de Voltaire et un 
volume de ses Contes. Vous ajou- 
tez un Rabelais, un Montaigne, 
un cardinal de Retz, un Pascal, 
un La Bruyère, un La Fontaine, 
deux Molière, un Bossuet, trois 
Sëvigné, deux Montesquieu, huit 
Saint-Simon, un Diderot, un 
Sade, deux Chateaubriand, deux 
Stendhal, quatre Proust, trois, et 
bientôt quatre Céline. En tout, 
cinquante volumes. Quoi, uni- 
quement des auteurs français ? 
N’étes-vous pas suspect de sym- 
pathies nationalistes réaction- 
naires ? Vous ignorez l'objection. 
Vous disparaissez le temps qu'il 
faut, vous vivez modestement en 
zappant ferme votre télévision, 
vous ne cessez pas de lire. Puis 
vous revenez: la cure a été 
sévère, mais la France vous 
paraît maintenant un paradis 
méconnu. Vous être guéri, sou- 

E le, léger, insoupçonnable. Le 
ruit, la vulgarité, la bêtise vous 
laissent de marbre. Tout est pour 
le mieux dans le pire des mondes 
possibles. 

Vous êtes étonné, par exemple, 
que Voltaire, à propos de qui 
vous avez entendu tant de lieux 
communs, tienne si bien le coup. 
Pas une ride, une énergie 
constante. Dans le treizième et 
dernier tome de sa Correspon- 
dance, vous avez consulté l'index 
général des personnes et des per- 
sonnages, environ quatorze mille 
noms. Quel roman ! .Quel tissu 
animé ! quelle comédie humaine 
(tiens, vous auriez pu emporter 
aussi une douzaine de Balzac)! 
Quelle vie de bizarre saint rusé 
ironique! Quelle leçon de style 
endiablée ! Si votre pays a dis- 
paru en apparence, du moins 
vivez-vous intensément dans sa 
langue qui est, à elle seule, un 
immense pays dans le temps, un 
continent immortel. 

Que d’intrigues on vous cache ! 
Comme on vous ment tous les 
jours! Mallarmé avait raison: 



e B iff é/ o nt » aln en trente tâte s de M. de Voltaire calquée » eue les tableaux de M. Huber. e 


une fois évacuées les tragédies 
illisibles (à part Mahomet qu'il 
faudrait remonter ces temps-ci en 
plein Paris en hommage à Rush- 
die), on doit placer les lettre et les 
contes de Voltaire au « tabernacle 
pur des livres français». Taberna- 
cle? Quel mot! Mais encore Mal- 
larmé: «Le concis, ou le dégagé, 
égale, dans tel billet, la grâce du 
mobilier bref de l’autre siècle, ou 
les accords de Haydn.. Jeu (avec 
miracle, n’est-ce pas ?) résumé, 
départ de flèche et vibration de 
corde, dans le nom idéal de - Vol- 
taire. » « Tabernacle» ? « Mira- 
cle »? N’insistons pas. 


Faut-il que le dix-neuvième siè- 
cle (et le vingtième, donc !) ait été 
décevant, meurtrier, morbide et 
gluant pour que Mallarmé ait 
rêvé de Voltaire ! Mais il n’est 
pas le seul. En 1878, Nietzsche 
dédie Humain, trop humain à 
« l'un des plus grands libérateurs 
de l'esprit ». Il est encore plus 
explicite et violent, contre 
Wagner et ta religiosité panger- 
manique ambiante dans Ecce 
Homo : tr Voltaire était avant tout, 
au contraire de tout ce qui a tenu 
la plume après lui, un grand sei- 
gneur de l’intelligence : juste ce 
que je suis aussi Le nom de Vol- 


La tyrannie du consensus 


L’ANâÉUSME 
EXTERMINATEUR 
Essai sur l’ordre moral 
contemporain 

d’Alain-Gérard Slama. 
Grasset , 278 / 10 F. 


Au mifîflu de tous les pseudo- 
« essais», compilations hâtives ou 
banales, dans lesquels, parce 
qu'on possède un nom assurant 
des ventes, on se croit autorisé à 
livrer une absence de pensée et 
quelques stéréotypes sur les 
hommes, les femmes, les intellec- 
tuels, la contraception, la fécon- 
dation, le tabac, fa télévision, (a 
droite, la gauche et le reste, voici 
enfin le livre stimulant d'un 
homme cultivé, qui réfléchit, qui 
travaille, qui ose dire ce qui va 
déranger tout le monde, à droite 
comme è gauche, ptisque tous se 
sont englués dans eTextrëme 
centrisme» et plaident pour le 
consensus, non pas mou, comme 
on le prétend généralement, mais 
e tyrannique » - et de plus en plus. 

La lecture de ce texte brûlant et 
décapant réjouira mus ceux qu'ac- 
cable le conformisme intellectuel 
et moral ambiant (sont-ils si peu 


nombreux pour faire si peu de 
bruit depuis bientôt quinze ans?}, 
mais elle est évidemment à 
recommander en premier lieu à 
ceux qui adhèrent au projet de 
cette terne fin de siècle en profes- 
sant ce qu’Alain-Gérard Slama 
nomme e l’angélisme extermina- 
teur » : est den ne l'arrête», 3 ins- 
taurera «une sorte de totalita- 
risme non fasciste qui ronge déjà 
les volontés et qui est fa vraie 
e tendance lourde» de ce temps». 

Las soi-disant pourfendeurs dé 
.la langue de bols en ont inventé 
une nouvelle, celle du consensus, 
et de le vertu. Ainsi les mots 
«négociation», «convergence», 
« compromis », « expertise » , 
«communication», «hygiène», 
« prévention » et quelques autres, 
sont-ils a priori considérés 
comme «positifs» tandis 
qu r « excès», «luxe», «risque», 
«plaisir», «sanction», «autorité», 

« décision », etc. sont bien 
entendu «négatifs». 

Sournoisement, tout ce qu'on 
pouvait considérer comme des 
facteurs de civilisation, comme 
des acquis de la République, 
comme des vertus françaises ( ria 
variété, c'est de l'organisation ; 


l'uniformité i, c'esf du méca- 
nisme». écrivait Benjamin 
Constant) cède la place - Slama le 
montre, l'analyse et le prouve - 
aux excès venus du puritanisme 
anglo-saxon et Scandinave, por- 
teurs de toutes k» dérives et into- 
lérances. Car, d'escamotage des 
conflits en dessaisissement du 
sujet et infantilisation des 
citoyens, de règne des jaqserts - 
qui n’en sont pas moins mitants 
(1) - en dictature du compromis, 
l'ordre moral s'installe, au nom 
d'une prétendue e harmonie» 
éveillant de bien mauvais souve- 
nirs. 

Josyane Savigueau 

Lire la salle page 29 


(1) Le professeur Got, J'ua des peu 
nuancés experts en «santé publique», 
trou moment de donner sa démission, 
écrit Alain-Gérard Slama parce qu'il 
Jugeait son «plan de santé» insuffisam- 
ment suivi d'effets, se prenait à 
reconnaître que ses campagnes hygié- 
nistes avaient été d’un militant : « Un 
aris se fonde sur des connaissances, mais 
il rqjlète aussi une concept Ion de la vie 
en société. Il fui accepter cette situation 
et distinguer le militant sous la casquette 
de l'expert ; cria ne m'a jamais génr» {je 
Monde ia 17juin 1992).» 


taire sur un de mes écrits, c’était 
vraiment un progrès... vers moi- 
même. » 

Pourquoi cette passion et cette 
nostalgie de la part de deux 
exceptions aussi marquantes? n y 
a donc eu un temps où l'Europe 
était française? Les Français, 
aujourd'hui, seraient les derniers 
à en être conscients? Drôle d’his- 
toire. Les Français? Des Weïches, 
dit Voltaire, c’est-à-dire des igno- 
rants prétentieux et apathiques, 
frivoles, méprisant les lettres, 
bornés, égoïstes, superstitieux. 
On devra redouter le pire d'un 
front national welche. Mais, de 
toute façon, un écrivain français 
n’a rien de bon à attendre de ses 
compatriotes, seulement des 
cabales, des malveillances ou des 
calomnies. Dans le monde litté- 
raire, c’est le règne de * l'im- 
mense canaille des écrivains 
subalternes». II vaut mieux s’y 
habituer, c’est ainsi 

Diversité des correspondants, 
mobilité et variété des tons, 
conscience aigüe de soi et des 
destinataires, art de la relativité 
et des situations, auto-ironie pié- 
gée, fausse modestie, immédia- 
teté du propos, prestesse du 


geste : chaque lettre de Voltaire, 
même la plus fonctionnelle, est 
un plaisir d'instinct. C'est une 
forme en soi, une enveloppe 
rapide, issue d'une tradition de 
conversation comme il n'y en a 
jamais eu. Comme l’écrit Renc 
Pomeau, l'admirable biographe 
de Voltaire: « Ceux qui se délec- 
tent dans les moiteurs de l’àme ne 
peuvent pas aimer cette vivacité 
décharnée { l).» 

Le sentimentalisme et la 
cruauté cynique sont la majorité? 
Voltaire est tout le_ contraire : 
sécheresse feinte, sensibilité 
cachée. Son grand ennemi, dans 
tous les domaines, le faux, 
l’infâme, n’est rien d’autre que 
l’esprit d’inertie, de sommeil, de 
retard, d'indifférence. d’emphase 
creuse, de bigoterie. Il veut, lui, 
adonner à son âme toutes les 
formes possibles». Il sait que « le 
monde est rempli d’automates qui 
ne méritent pas qu 'on leur parle ». 

Sa polémique acharnée contre 
un christianisme ensablé est-elle 
irréversible? Sans doute, mais 
quelqu’un comme Renan a raison 
de se méfier. 11 y a, dit-il, plus 
d'affinités qu'on ne croit entre le 
catholicisme et Voltaire. Finale- 
ment, dans la ligne Rousseau, 
l’avenir devrait être plutôt le pro- 
testantisme libéral qui, en Alle- 
magne, à travers Herder ou 
Ficbte, a connu une «merveil- 
leuse éclosion. .* Renan ou 
Nietzsche ? Kant ou Voltaire ? 
On devine l'enjeu pour la suite. 
En vérité, nous en sommes tou- 
jours là. 

Regardons Voltaire dans scs 
deux dernières années, 1777 et 
1778. Ce qui saute aux yeux, c’est 
sa lucidité, son pessimisme, la 
constante précision de sa pré- 
sence physique. A Condorcet: 
«Je vous aime et vous respecte en 
esprit et en vérité. Je me meurs, 
mais il n’y a pas grand mai » A 
d'Alemberl: «Les charlatans en 
tout genre débiteront toujours leur 
orviétan. Les sages en petit nom- 
bre s’en moqueront. Les fripons 
adroits feront leur fortune. On 
brûlera de temps en temps un 
apôtre indiscret Le monde ira 
comme il est toujours allé ; mais 
conservez-moi votre amitié mon 
très cher philosophe. » 

Comment ne pas être ahuri en 
lisant, par exemple: « J'ai été 
longtemps sur le point de passer 
du règne animal au règne végétal. 
Mon vieux et faible corps a été 
tout près de faire pousser les 
herbes de mon cimetière ; sans 
cela, je vous aurai remercié plus 
tôt. » Ou encore, quelques jours 
avant sa mort (à d’Aiembert): 
«Je voulais courir à l'Académie. 
Deux maladies cruelles me retien- 
nent. Je vous recommande, à vous 
et à mes respectables confrères, les 
vingt-quatre lettres de l’alphabet. » 

Philippe Soflers 


(I) Voltaire (Seuil «Points-Essais» 
a* 200). Signalons par aüleun le Voltaire 
en son temps que dune René Rameau à la 
Voltaire Fondation cf Oxford (distribué en 

France par UuiversitasX Trois volumes 
ont paru: D’Àrom à Voltaire: 1694-1734 
(1985); Arec Madame da Châtelet: 
1734-1749 (1988) ; De la cour au jardin 
(1990). Deux autres volumes sont à 
paraître en 1994. 


LE FEUILLETON 

de Michel Beaudeau 

Quarante ans 
de Spender 

Ecrit-on ses mémoires à 
quarante-deux ans? En 1951 
Stephen Spender avait déjà 
traversé plusieurs vies, connu 
assez de gens extraordinaires 
(Woolf, Auden, Isherwood, 
T.S. Eliot, etc) pour publier 
son autobiographie. Il a fallu 
quarante-deux ans pour 
qu'arrive en France ce livre 
indispensable pour l'histoire 
des intellectuels de ce siècle. 

Page 24 

HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

L’amour 
en hiver 

Roger de Bussy-Ra butin était 
le cousin de la marquise de 
Sévigné. fis aimaient se 
moquer du monde et 
échanger des potins. Il écrivit 
une Histoire amoureuse des 
■Gaules, qui dépeignait les 
mœurs du XVIh siècle. Cela 
fît scandale, le roi se fâcha et 
le cousin se retrouva è la 
Bastille. 

Page 24 

L’HISTOIRE 


par Jean-Pierre Rioux 

Au paradis 
des militants 

Voici fa dernière pierre d'un 
véritable monument'de la 
classe ouvrière: le 
quarante-troisième volume du 
Dictionnaire biographique du 
mouvement ouvrier français 
1914-1939, plus 
communément appelé le 
Mahron, du nom du maître 
d'œuvre de cet ouvrage à la 
gloire des militants. 

Page 27 

D’AUTRES MONDES 


par Nicole Zand 

Mourir 

à Disneyworld 

Dans le Royaume enchanté, 
Stanley Eikin raconte un 
véritable cauchemar chez 
Walt Disney. Les vacances de 
sept petits Anglais dans le 
parc de Floride. Ils sont tous 
atteints d'une maladie 
mortelle et se moquent du 
regard gâné des autres sur 
leurs apparence physique. A 
propos d'Elkin Jerome 
Charyn parle d'«r un rire qui 
fait mal». 

Page 30 
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LE MONDE DES LIVRES 


AUTOBIOGRAPHIE 

de Stephen Spender. 

Traduit de l'anglais par Guillaume Villeneuve, 
Christian Bourgois, 467 150 F. 


I L aura donc fallu attendre plus de quarante ans pour que sort 
traduite en France l’autobiographie éblouissante d'un 
contemporain capital, un fort volume qui fit d'autant plus 
sensation lors de sa parution, en 1951, que son auteur 
avait à peine quarante-deux ans. Ecrit-on ses Mémoires à 
quarante-deux ans ? C'est un drôle d’âge, il est vrai, l'enfance 
pour un romancier, la vieillesse pour un poète. Stephen Spender, 
poète anglais, devait estimer qu'il avait déjà traversé plusieurs 
vies, de 1909 à 1950, et connu assez de gens extraordinaires 
pour se lancer sans outrecuidance dans cette entreprise. L'effet 
de surprise et de fraîcheur a pu s'estomper, à présent que Spen- 
der a vaillamment doublé son âge, que l'on a publié son roman 
le Temple (Bourgois, 1989), un choix de ses poèmes. Un regard 
(Orphée-La Différence, 1990) et surtout ses Journaux 
1938-1983 (Actes Sud, 1990), mais ce gros livre un peu touffu, 
dans lequel on se perd parfois, entre deux dates, est passion- 
nant, indispensable pour l'histoire des intellectuels de ce siècle. 

Dès les premières lignes de son introduction, Spender expose 
son projet avec une simplicité grandiose : «Dans ce livre : je me 
soude principalement de quelques thèmes : l'amour ; la poésie; t 
la politique; la vie littéraire; l'enfance; les voyages; enfin des § 
variations de mon point de vue sur les questions morales. 9 
Vaste programme, pour le moins, dont ta part la plus sensible et 
la plus actuelle, car elle n’a pas fini d'occuper les esprits des i 
penseurs, engagés ou non, est contenue dans ces variations du © 
point de vue sur les questions morales, en effet, au sens large : * 
du sens de l'Histoire jusqu'aux considérations sur les mœurs, 
tout y passe. 

Spender se déclare d'emblée irrité par cet usage de nombreux ^ 
auteurs de commencer leur autobiographie par l'enfance, 
convention gratuite et de peu d'intérât, qu'il préfère renvoyer en 
fin de volume, comme son ami Cyril Connolly dans son remar- 
quable Ce qu'il faut faire pour ne plus être écrivain (1). Vaine 
précaution, parce qu’il n‘y échappe pas plus qu’un autre, à son 
enfance, et qu’elle est loin d'être indifférente dans la constitu- 
tion de son caractère. Né à Londres en 1 909, le troisième d'une 
famille de quatre enfants, dans une certaine aisance, il garde du 
foyer de ses parents une image peu sécurisante, s Ma mère avait 
le sens de la catastrophe , mais redoutait moins la vie que mon 
père [...] Elle était hystérique, endine à des paroxysmes d'amour 
ou de haine, des enthousiasmes ou des déceptions, qui ten- 
daient à nous faire penser que notre vie de famille se jouait 
devant un écran nous séparant des ténèbres extérieures, pleines 
de larmes et de grincements de dents, d'immenses récom- 
penses et d'atroces punitions.» Elle meurt quand Stephen a 
douze ans. 

Son père, journaliste libéral, auteur d'une biographie de David 
Lloyd George, disparaît cinq ans plus tard, au moment le plus 
aigu de la crise d’adolescence de son fils et ce dernier reconnaît 
avoir éprouvé peu de chagrin. Edward Harold Spender était un 
homme tourmenté qui avait les plus grandes difficultés à com- 
muniquer avec les siens. Avec lui, une banale partie de football 
prenait des proportions solennelles et graves. « Elle s'apparen- 
tait étroitement à la bataille de la vie. Honneur, Intégrité, Disci- 
pline. Endurance, douze autres vertus, hantaient le terrain 
comme autant de footballeurs fantomatiques. » 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 



Stephen Spender en 1941. 

Quarante ans 
de Spender 

L E résultat, prévisible, de ce genre d'éducation fut d'inciter le 
jeune Stephen à la révolte, ô détester la moralité, le travail et 
la discipline. A s'interroger aussi sur sa double origine, alle- 
mande et juive. Il ne se sent juif que vers l'âge de seize ans, au 
collège de Hampstead, où les élèves juifs sont nombreux et 
dont il est proche par la vulnérabilité, le doute, l'introversion. 
* Ma nature recelait une vulnérabilité, une tendance à la haine de 
soi, à l'apitoiement sur soi. un deuil sous-jacent et perpétuel 
confinant parfois au défaitisme spirituel qui, même à moi, dans 
mon milieu anglais, me semblait étranger. Je dois avouer que 
bien que je n'aie jamais été antisémite, je méprisais dans mon 
être certains traits qui me paraissaient juifs et que ma façon de 
voir les Anglais tenait presque, parfois, de l'amour pour une 
race étrangère. » 


Spender cultivera le doute, l'interrogation de soi, toute sa ^ 
De manière très gidienne, il s'éprouvera éoub e et relusera de 
trancher, préférant rassembler ce qui pourrait diviser un être 

moins souple que lui. Sommé de t 

dessert, il prendra toujours les deuiuMané, père de femme, fl 
aura beaucoup aimé les garçons. A Oxford d abord, et ensuite à 
Berlin où il rejoindra Christopher Isherwood. Us ^nées d uni- 
versité à Oxford sont déterminantes, non seulement pour la 
découverte de cette inclination, platonique encore, mais par es- 
sor d'une vocation poétique qui ne se démentira pas, et l enraci- 
nement dans ce qu'on peut nommer la gauche, bien que le 
terme soit encore plus flou en Angleterre que chez nous, c est 
dire. 

On se rappelle les descriptions par Doris Lsssing des réunions 
de cellule au Parti communiste de Londres : du thé et des aum- 
pets. Spender ne passera pas beaucoup plus d'une demi-heure 
au parti, mais il restera farouchement antifasciste et s engagera 
dans les brigades internationales pendant la guerre d Espagne, 
est vrai que ces pages espagnoles, sous la plume équamme et 
doucement ironique de Spender, où, de Malraux à Rafael Alberti, 
on croise beaucoup de beau linge littéraire, donnent I impression 
de traverser un salon, un salon agité, bombardé, mais très bien 
fréquenté. 

Blés sont drôles aussi, ces années oxoniennes, quand Spen- 
der explique de quelle façon il s’est construit un personnage 
d'excentrique pour échapper aux mauvais traitements des «gros 
bras» et comment cette répartition des masques à l'adoles- 
cence a contribué à lui rendre très sensible l'aspect irréel des 
rôles sociaux. Cette irréalité, dont Gombrowicz faisait de son 
côté la théorie que l'on connaît, était celle des privilégiés d 'Ox- 
ford, et surtout des poètes peu sportifs : te Nous imaginions 
qu'être un ouvrier, peut-être, ou faire l’amour avec une prosti- 
tuée, c'était être réel. Nous voulions écrire de la poésie, nous 
voulions aimer, nous voulions vivre sans excuse ni faux-fuyant 
et nous avions le sentiment que la possibilité nous en était 
ôtée.» 

E T puis, un jour Spender est présenté à Auden. De deux ans 
son aîné, Auden jouit d'une autorité incomparable. II est 
laid, il a un visage en mastic, n'aime pas le soleil, et règne du 
fond de sa chambre d'étudiant sur ses condisciples. Comme 
Isherwood, Cecit Day-Lewïs, Louis MacNeice, Spender fera par- 
tie du groupe d 'Auden. Il en trace un portrait splendide, plein 
d'énergie et d'admiration, comme les autres portraits de cette 
longue galerie de grands personnages, Virginia Woolf, Isher- 
wood, T.S. Eliot et tutti quanti, qui rendent cette autobiographie 
très belle et attachante. Au lecteur curieux et pressé, un index 
des noms cités sera du meilleur secours. 

li est quand même temps de déplorer ici la grande lourdeur de 
la traduction française. Il n'est pas possible d'accueillir ainsi le 
lecteur dès la première page : » J’avais d'abord pensé écrire un 
livre qui eût analysé les thèmes susdits en adjoignant des illus- 
trations narratives prises dans n'importe quelle période de ma 
vie. Cependant, après quelques essais, j'ai compris l'avantage 
qu'il y a à disposer d'un cadre d'événements objectifs dans 
lequel percer les trous de ses expériences subjectives. » Eh oui, 
vous avez bien lu : dans vos expériences subjectives, on perce 
des trous, Ecrivez-nous si ça fait mal. 


(1) Fsyaid, 1992. 


HISTOIRES LITTERAIRES 

par François Bott 


L’aramir en 




HISTOIRE AMOUREUSE 
DES GAULES 

de Roger de Bussy-Rabutin. 
Etliiion présentée, établie 
et annotée par Roger 
et Jacqueline Duchène. 
Gallimard. «Folio». 314p. 
29.50 F. 


L E cousin de la marquise 
était un homme très 
turbulent. II montrait 
ce que veut dire l'ex- 
pression c dissiper 
son existence». Il y a des 
gens qui sont les « employés » 
de la langue française. Leur 
métier, c’est de légitimer les 
images, les tournures, les 
métaphores. Né en avril 1618, 
quelques mois avant Gédéon 
Tallemant des Réaux (l’auteur 
des Historiettes), Roger de 
Bussy-Rabutin n'aimait que la 
vie romanesque. Il eut unejeu- 
nesse frivole, avec des duels, 
des campagnes militaires 
et libertines, l'enlèvement 
d’une veuve et diverses 
débauches... A trente-cinq 
ans, il devint « maître de camp 
général de la cavalerie 
légère». Que pouvait-il espé- 
rer de mieux ? A part cela, il 
correspondait avec sa cou- 
sine, la chère Sévigné. Que 
font des cousins lorsqu’ils 
s'écrivent? Ils « rabutinent ». 
Ils échangent des potins, ils se 
moquent du pauvre monde, ils 
rivalisent dans l'art du portrait. 
C’était le divertissement à la 
mode. Tout le siècle s'y met- 
tait. La France faisait ses 
emplettes. Elle s'offrit, en pas- 
sant, un nouveau genre litté- 
raire. Et celui-là ne serait pas 
le moindre, avec Bussy, Talle- 
mant, la cousine, La Bruyère et 
beaucoup d'autres. 

Bussy voulait âtre aimé. 
C'est une maladie assez 
répandue. Mais il ne pouvait 
s'empêcher de faire de l’es- 
prit. Il en avait beaucoup et ne 
manquait pas uns occasion de 
l’exercer ou de le dépenser. Il 
avait «le trait mordant», 
comme on dit. II faisait de la 


satire comme nous respirons. 
Naturellement, cela lui attirait 
des inimitiés, des rancunes et 
des regards sans bienveil- 
lance. L'inverse de ce qu'il 
espérait, ell y a dans Bussy 
plusieurs personnages qui (...) 
se nuisent l'un à l'autre», écrit 
Sainte-Beuve. Certes, les 
audaces du satiriste desser- 
vaient ou réduisaient à rien les 
habiletés du courtisan. Mais le 
contraire n'est pas vrai. Saint- 
Simon taxe de e fadeur» le 
style épistolaire de Bussy. 
Selon son habitude, le « petit 
duc » ne se montre guère équi- 
table. Il règle obscurément ses 
comptes avec l’espèce 
humaine... Car Bussy avait la 
plume alerte et la férocité 
allègre. 

En 1 658 (ou 1 659), il égrati- 
gna môme la chère cousine, 
parce qu'elie avait refusé de lui 
prêter de l’argent. Et le brillant 
du portrait racheta la bassesse 
de la vengeance. C’était, selon 
Sainte-8euve, un croquis «des 
plus vivants et des mieux 
caressés dans sa méchan- 
ceté». eENe est d'un tempéra- 
ment froid. (...) Toute sa cha- 
leur est à l'esprit», disait 
Bussy à propos de M— de 
Sévigné. Que lui avait-elle fait ? 
Ou, plutôt, quelles faveurs ne 
lui avait-elle pas accordées? 
Pour préciser le portrait, il 
ajoutait : eSi l'on s'en rap- 
porte aux actions, la foi conju- 
gale n'a point été violée. Si 
l'on regarde l’intention, c'est 
une autre chose. Pour en par- 
ler franchement, je crois que 
son mari s'est tiré d'affaire 
devant les hommes, mais je le 
tiens cocu devant Dieu. » Le 


maître de camp de ta cavalerie 
légère se vengeait moins de 
l'argent refusé que d’avoir été 
éconduit. La marquise n'avait 
pas voulu de lui. Cela se par- 
donne difficilement. 

E N juillet 1659, après une 
débauche trop bruyante, 
Bussy prit des vacances for- 
cées dans ses propriétés de 
Bourgogne. Il allait rester plu- 
sieurs mois à la campagne. 
Pour occuper son temps, il se 


remit à écrire. Loin de Paris et 
du monde, il ne connaissait 
que ce moyen de démentir ou 
de conjurer le mauvais sort. Il 
relata les « aventures» amou- 
reuses de M« d'OIonne et de 
M”* de Châtillon. I) pensait que 
«ce/a divertirait» sa maîtresse 
de l'époque, la beffè Cécile de 
Montglas. II raccorda ces his- 
toires avec d'autres textes, 
notamment le portrait de la 
marquise, et il en fit un roman. 


i 'Histoire amoureuse des 
Gaules. Naturellement, cette 
Gaule était le masque (trans- 
parent) de la France de Louis 
XIV. C'étaient les mœurs de 
celle-ci que l'on dépeignait Et 
Bussy lui-même figurait dans 
son livre. Il n'avait pas voulu 
rester en dehors de la fête. Il 
s'était mêlé à ses person- 
nages... 

« Sous le règne de Théo- 
date, la guerre, qui durait 
depuis vingt ans, n'empêchait 
point qu'on ne fit quelquefois 
l'amour, écrivait-il. Mais, 
comme la cour était remplie 
de vieux cavaliers insensibles 
ou de jeunes gens nés dans le 
bruit des armes, et que ce 
métier avait rendus brutaux, 
cela avait fait la plupart des 
dames un peu moins 
modestes qu'autrefois. » Cette 
moindre modestie voulait dire 
que les dames avaient pris le 
parti de faire elles-mêmes « les 
avances», sous peine de a lan- 
guir dans l'oisiveté». Cela 
s’annonçait bien... Et ce 
n’était pas offenser Louis XIV 
que de l'appeler Théodate. 
Cela dénotait seulement un 
soupçon d'irrespect... 

A l'époque, on voyait a des 
restes de barbarie encore sub- 
sistante par la plus belle mati- 
née déjà commencée de civüi- 
sation», écrit Sainte-Beuve. La 
guerre était l'occupation de 
l'été; et l'amour, la distraction 
de l'hiver. Il fallait g s'embar- 
quer» à tout moment, quand 
venaient les mois d’octobre 
ou de novembre. Ainsi, le 
marquis de Beuvron était attiré 
par la comtesse d'OIonne, 
«mais la légèreté qu'elle 


témoignait en toutes choses 
lui faisait appréhender de 
s'embarquer avec elle». 
C'était le verbe à la mode, i! 
signifiait que l'on avait un 
amour en tête et que l'on 
courtisait une dame. Il n'était 
pas nécessaire de l'aimer vrai- 
ment. Car on soignait d'abord 
sa réputation. Et ries femmes 
donnaient de l'estime aussi 
bien que les armes», lors- 
qu'on désirait « faire parier de 
soi » . 

C 'ÉTAIT immoral et char- 
mant. Bussy modérait «la 
polissonnerie des sujets» par 
« l'honnêteté du vocabulaire», 
comme le disent Jacqueline et 
Roger Duchêne, qui présen- 
tent une nouvelle édition (très 
documentée) de \‘ Histoire 
amoureuse des Gaules. 
Cependant, le manuscrit allait 
faire scandale en 1663 et 
1664, quand il circula parmi le 
joli monde. Car le cousin de la 
marquise avait «embarqué» 
dans son livre des grands per- 
sonnages du royaume. Et il 
racontait ses intempérances 
du printemps 1659 : la 
« débauche de Roissy». Mats il 
fut surtout victime de la 
rumeur. Comme différentes 
versions du roman se prome- 
naient dans Paris, les gens 
prêtèrent à Bussy davantage 
qu'il n'avait écrit. 

Le roi se fâcha contre cet 
impertinent qui faisait « des 
plaisanteries de tout le 
monde». Et te fauteur de trou- 
bles se retrouva à là Bastille, 
en avril 1665. Ses «indiscré- 
tions» lui valurent non seule- 
ment la prison, mais une 
disgrâce définitive. Renvoyé, 
l'année d'après, dans sa pro- 
vince, il connut les amertumes 
et les agréments d'une 
c retraite anticipée ». Selon 
Sainte-Beuve, «il passa le 
reste de son existence à man- 
ger son cœur». Il termina à la 
campagne cette «belle mati- 
née de civilisation». I! eut le 
calme et le temps nécessaires 
pour méditer sur les inconvé- 
nients de la frivolité. 














* 'iSjÇj. 








LIVRES ♦ IDÉES 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 


Les escapades de Dominique Rolin 

Des nouvelles de jeunesse qui constituent 
«l'amorce d'une recherche angoissée de l'amour» 


femme, en se retrouvant dans 



Dominique Rolin à vingt-neuf ans. 


LES GÉRANIUMS 

de Dominique Rolin. 

Éd. de la Différence, 500 p„ 138 F. 


U n'y a pas de textes mineurs 
d’un écrivain qu’on aime. On 
guette les escapades, les à-côtés 
d’une œuvre admirée, comme 
chez .un peintre, les dessins révé- 
lateurs, vifs et libres. On espère, 
tel un privilège volé, la broutille 
qui traliit un créateur ailleurs 
maître de lui. La nouvelle est 
alors un genre traqué par l’exé- 
gète. L’auteur y dira peut-être 
plus qu’il ne pensait ÿ dire. La 
nouvelle est un deuxième langage 
que le romancier croyait ignorer. 

On imagine toutefois quelles 
furent les hésitations de Domini- 
que Rolin avant de revenir sur 
cette part de son œuvre qui atten- 
dait dans l'ombre.. Echo, miroir 
ou coulisses? Les nouvelles 
qu’elle écrivit entre 1935 et 1958 
rendent-elles compte de l’évolu- 
tion d’un style, des modulations 
d’une obsession sous diverses 
formes exprimée, des revire- 
ments, des reniements et des 
entêtements? Bien entendu. Elles 
sont aussi l'affirmation d’une 
volonté souveraine. 

En 1935, Dominique Rolin a 
vingt-deux ans. Elle décrit un 
repas de famille, sujèt sur lequel 
elle reviendra. Son héroïne, Vir- 
ginie, est seule au milieu d’étran- 

S qui sont en même temps ses 
iiîers. 

Elle dialogue avec elle-même, 
clic converse avec la mort. Le 
combat est annoncé et surtout 
l’œuvre est lancée. Dans combien 
de ses romans retouvera-t-on cet 
acharnement lancinant d'un per- 
sonnage sur lui-même, tentant de 
mettre à nu, comme une lame 
étincelante, sa pensée, ses senti- 
ments'. son énergie? Le silence, 

: comme plus tard le brouillard, 
enveloppe la tablée. Un silence 
comparé tantôt à une «fleur de 
nénuphar», tantôt à « quelqu’un 
tout nu et tout bleu avec des quan- 
tités d'yeux sur le corps». 

Le couple 
et la mort 

Les drames que cache et révèle 
ce mutisme, Dominique Rolin les 
développera dans ses romans 
sous une apparence classique, 
puis affranchie de toute 
contrainte, à partir de la Maison, 
la forêt { 1). Voix alternées, décou- 
page du temps par heure, par sai- 
son, aller-retour de l’extériorité 
vers l’intériorité : la romancière 
formalisait, d’uoe façon spectacu- 
laire qui tenait compte d’un 
récent virage de la littérature 
française, une technique narra- 
tive qui, en réalité, avait imposé 
depuis longtemps sa nécessite en 
elle. 

Dans fa saynète intitulée les 
Somnambules, un homme et une 


une brasserie de la place d’AJésia, 
à Paris, doublent leur conversa- 
tion d’une autre, inexprimée. Et 
le mari et la femme d*Âu coin du 
feu ne se parient vraiment que 
dans un silence que, cela va de 
soi, ils ne partagent pas. Ils se 
haussent, se jalousent, s’épient, sc 
dégoûtent et ne respirent que 
lorsqu’ils sont enfin libérés de la 
présence de l’autre^ Sur un regis- 
tre tragi-comique qui apparente 
oes piécettes au théâtre de Natha- 
lie Sarraute, Dominique Rolin 
décrit sereinement la fréquenta- 
tion quotidienne de la mort dams 
la vie du couple : sourdes ran- 
cœurs, haine du temps qui 
s’écoule inutilement, horreur de 
la coexistence indifférente. 

Plus tard, dans la Maison, la 
forêt, la romancière retrouvera 
une vigueur insoupçonnée dans 
ce pugilat avec la mort, dans 
cette hitte contre l'inertie. Le pro- 
tagoniste de ce roman se dit à lui- 
même : «Je suis dedans, mais je 
suis aussi dehors. Occupant la 
mort Occupé par la mort qui s'est 
parée à mon intention des cou- 
leurs du jardin, de son odeur de 
pourriture agréable. El le désir me 
vient soudain de congédier la peur 
avec naturel, ou pour être plus 
précis, de me glisser en avant 
comme si la mort était un pay- 
sage éternel et léger, une invi- 
tation. » 

Est-ce l'amour qui aide à com- 
battre les caressantes et sour- 5 
noises avancées de la mort? Le 
sexe est souvent soupçonné de 
compromission avec le diable: Le 
désir est le compagnon de l’écœu- 
rement Le narrateur de la longue 
nouvelle le Conte triste de 
l'horloge (1954), où perceront des 
réminiscences des Marais (2), 
remarque avec agacement sa pro- 
pre beauté. Dans les Géraniums - 
qui donne son titre au recueil -, 
l’adolescente Violet King, surpre- 
nant en elle-même des élans de 
passion, les considère axotefiroL 
Et le jeune flâneur de Couleur de 
temps contemple les jeunes filles 
en fleur qui courent sur une plage 
comme « un jardin immense de 
sirènes échouées». 

Bien qu’un demi-siècle sépare 
certaines de ces nouvelles du 
monologue la Mort de Cléopâtre 
(1981), sujet académique qui, on 
le sait inspira non seulement une 
légion de peintres, mais aussi 
Berlioz pour une cantate saugre- 
nue et admirable, on retrouve 
une limpide parenté de thèmes. 

L’une des deux héroïnes de la 
Belle et la Bête dit de l'autre avec 
condescendance : «Je suis moins 
renseignée par ce qu'elle dit que 
par ce qu’elle ne dit pas c'est là 
que se tient le secret de son fragile 
et merveilleux petit système ner- 
veux féminin. » Géopâtre, pour 
son compte, vocifère avant de 
s’offrir à la piqûre de l'aspic : 

« Tes manœuvres femelles ne 


m’intimident pas. Solitude, bien 
que tes muscles mouillés me 
frôlent et cherchent à m'étouffer. 
Car tu es une femme, de toute évi- 
dence. et je nais la femme depuis 
toujours à cause de ses rondeurs 
froides et molles. » 

- . . Echange - 

Sîr ’- '■ -' dé ballés m . ' r "- 

Les deux motifs du désir et de 
la mort se conjuguent dans ce qui 
est probablement le texte le plus 
brutal du recueil Bonne et heu- 
reuse, récit d’un accouchement 
atroce un soir de réveillon. Avant 
le Navire Night de Marguerite 
Duras, Dominique Rolin nit die 
aussi intriguée par les amours 
téléphoniques. 

Une voix venue d’ailleurs 
raconte l’impossible rencontre, 
tonchante et comique, de deux 
inconnus par combinés interpo- 
sés : «Il a menti, elle a menti, ils 
sont prisonniers l'un de Vautre. » 
Echange de balles typiquement 
«roliruen» — 

Dans sa courte préface, Domi- 
nique Rolin reconnaît, non sans 
une impitoyable lucidité, les 
failles de ses nouvelles, mais en 
fait, avec son positivisme foncier 
et sans forfanterie, un atout : 


«L'amorce d’une recherche 
angoissée de l'amour», juge-t-elle. 
Equitable sentence. 

René de Ceccatty 


(1) Denocl 1965, réédité chez Labor 
dans la collection «Espace Nord» avec 
une préface de Roger Grenier .et nne étude 
de-Frinsde Hara. ... . , 

(2) Premier roman de Dominique 
Rotin, publié en 1942 chez Denoël et réé- 
dité en 1991 chez Gallimard. 

* Signalons l'exposition DcBnnhjae 
Botta, le temps appretrré, organisée da 
12 mais an 30 avril par te Ceatre TValkmie- 
Bnuelles, 127-129, rae Saint-Martin, 
75004 Paria. Ta : 42-71-26-16 (ton les 
jours de 11 baies à 18 heurts, ssnf lnedi 
et jours fériés) avec la prqfectioa de plu- 
sieurs filais de Jean Antoine, dont le pins 
récent Dominique Jtoffn. IlaEat chez soi 
(1992). Le prétexte ea est foarni par 1a 
donation que l'écrivain a faite d'n* ensem- 
ble de nansoits et documents aux Archi- 
ves et Musées de la Littérature de la 
Bibliothèque Royale Albert- 1" de 
Bruxelles. A cette occasion, les Edifions 
Labor pnbDeat, dans la coQcctloa «Archi- 
ves dn futur», un hommage i Dominique 
Rolls, le Bonheur en projet, mm ta direc- 
tion de Fraas de H tes, arec de nombreux 
textes, panai h aq s e ls ceux de Chartes Ber- 
da, Hector Bianriotti. Gérard de Cortanze, 
Philippe Dracodaldis, Roger Grenier, 
Jean- Baptiste Nid, Jeaa-Loc Ornera. Phi- 
lippe SoDen. 


AU FIL DES LECTURES 

par Jean-Noël Pancrazi 

Ecrire, elle dit 

Pourquoi Nathalie Adnet imhe-i-eOe à ce point, même s’il s'agit do 
son premier roman, Marguerite Duras (dans son titre ot la psalmodie 
poétique) et surtout Thomas Bernhard dans le ressassent ent de la 
phrase et la mise en italique de certains mots qui. chez le grand 
écrivain autrichien, étaient toujours fondateurs de rythme ? C'est dom- 
mage car il y a quelque chose de très juste dans l'expression de (a 
souffrance amoureuse d'une femme qui, un dimanche d'été, vient 
raconter è son ancien amant avec qui elle a vécu quatre ans sa récente 
rupture avec le stagiaire de l’entreprise ou elle travaille. Elle évoque 
très bien la fatigue. la pesanteur de vivre, la vibration de cette «corde 
sensible et très rêche qu’eUo sent s’instaBer à l’intérieur d'elle-même ». 
Mas peu è peu sa douceur épuisée, son imploration d'une écouto pour 
< tenter de remonter la pente» se muent en une rancune excitée. 

Son inventaire des «vices de forme» qui ont jalonné les aimées de 
leur relation se tarit de tui-mème devant le silence médusé de 
l’homme. C'est l'habileté de Nathalie Adnet de ne jamais le faire réagir, 
sauf dans des parenthèses, des sortes d'apartés mentaux où il s in- 
digne en secret de toute cette injustice fiévreuse, et s'avoue à lui- 
même - en se rappelant la souffrance qu'elle lui a jadis infligée - qu'a 
n‘a pas vraiment le désir de l'aider. 

Dans une sorte de volte-face désemparée - qui est le mouvement le 
plus authentique du livre, - elle retourne sur eHe-même la lucidité 
panique qu'elle exerçait volontiers à l'égard des hommes. Elle met en 
avant (autre adresse de l'écrivain : nous ne l'apprenons que tard dans 
le roman) son statut de femme métisse, raison principale, à ses yeux, 
de sa mésentente avec le stagiaire, puis son âge «où l’on ne désire 
plus faire d'erreurs». C’est cette lente remontée vers la source des 
échecs amoureux qui fait le prix de ce roman à la fois sophistiqué et 
pathétique, cérébral et poignant 

► Elle dit. de Nathalie Adnet. Seuil. 123 p.. 69 F. 

La joueuse 

Une très jeune femme qui a un rapport sensuel avec les livres 
• comme si le grain d’un papier pouvait être celui d’une peau, l'ou- 
verture des pages celle des bras ». va souvent dans la bibliothèque de 
son quartier emprunter des romans. En parcourant le Joueur de Dos- 
toïevski, elle découvre des phrases soulignées au crayon qui, à mesure 
que se déroule le récit d'Alexis Ivanovitch, semblent lui être de plus en 
plus destinées, d'autant qu'elle ressent te besoin de combler une 
attente sentimentale. 

Appliquant ô la lettre la phrase de Dostoïevski i la pensée la plus 
folle, la plus impossible en apparence s'implante si fortement dans 
votre esprit qu on finit par la croire réalisable ». elle se met, à force 
d't auto-intoxication par imagination», à vivre une passion très litté- 
raire avec le soulïgneur anonyme. Mais peut-elle - et Caroline Bon- 
grand a assez d'hiânour pour introduire une distance moqueuse dans 
cet amour rêvé - continuer à se laisser enivrer par le petit manège des 
traits de crayon et la valse des messages? Pas vraiment... 

Fauta de voir apparaître le lecteur céleste malgré l'enquête qu'elle 
mène pour l'identifier. elle se rabat sur l'étudiant en lettres assistant 
de la bibliothécaire et noue avec lui une relation compensatoire. Elle ne 
rencontrera jamais le souligneur, et d’ailleurs existe-t-il vraiment ? Sa 
déception ri 'est de toute manière qu'une blessure très superficielle qui 
se refermera très vite, le temps de quelques coups de crayon... Le 
roman est ainsi un jeu malicieux, enjoué, charmant, rapidement mené. 

► Le Souligneur, de Caroline Bongrand. Stock. 220 p.. 89 F. 

■ '"“ Femme de soufre •••- - • 


Raymond Jean aime les personnages, les femmes surtout, qui affir- 
ment une marginalité insolente face è la société. Martine Martin est 
l'une de ces étemelles «déclassées». Nommée attachée culturelle 
dans une ville du Moyen-Orient, elle y arrive, ses bagages pleins de 
livres érotiques qui scandalisent le petit monde de l'ambassade. Ray- 
mond Jean décrit d'une manière souvent drôle l'intolérance envieuse 
de ce microcosme politico-culturel voyant dans Martine Martin une 
femme de soufre. 

Mais la pudibonderie du monde diplomatique - et une gravité criti- 
que s'insinua dans la roman - se révèle être en fait une volonté de 
s'adapter au despotisme moralisateur des intégristes qui. par la 
bouche de Cheikh Abdul Hammad, pourfendent la décadence occiden- 
tale. Il suffit à Martine Martin d'en prendre conscience pour qu'elle 
s'obstine dans la provocation. 

L'épisode rocambolesque au cou * jq il, envoyés en mission à 
Bagdad, elle est prise en otage avant c fan partie du boudier humain 
établi autour des centres stratégique? A apprendra è être définitive- 
ment « ailleurs » : elle vit désonnais t ms un temps différent, un « état 
quasi ticoonnet». Cette fougue qui Te traîne à se démarquer systéma- 
tiquement des lois sociales pourra paiiitre naïve. Raymond Jean réus- 
sit. en tout cas, grâce è l'allégresse unique de son récit, le portrait 
d'une femme libre qu restera, sans doute a vie, délicieusement turbu- 
lente. 

► L'Attachée, de Raymond Jean. Actes Sud. 186 p.. 98 F. 


Une esthétique du 


Le fond de la vie 

Une rêverie érotique médite d’Henri Thomas 


ENCORE UN INSTANT 

de Jean-François Josselin. 
Flammarion, 138 p.. 79 F. 


Une -femme peut-eiia aimer le 
petit livre de Jean-François Josse- 
lin Encore un instant? Sans doute, 
puisqu'on y retrouve le talent de 
cet écrivain étrange, dérangeant et 
pas tout à fait reconnu comme il 
devrait l'être. Ainsi la Mer au 
toge ( 1 ), un roman très maîtrisé, 

une histoire particulièrement noire, 
de vieillesse, de cruauté et de 
’ hasard, n'a-t-fl pas eu te succès 
qui, : légitimement, lui revenait. 
Encore un instant n'est pas un 
texte d'une teüe ambition. C'est un 
petit récit loufoque, ironique et 
grinçant. 

Un homme et une femme sont 
assis dans un wagon du train Paris- 
Bnuœfes. L'homme, te narrateur, à 
l'identité incertaine, observe la 
- femme, une institutrice corrigeant 
ses copies. Il lui invente un destin 
et lui raconte sa vie. Ou plutôt ses 
vies. A moins qu'il ne se taise, 
imaginant seulement tes vies qu'il 
pourrait hn raconter. Tout est flou, 
sauf son regard aigu et vengeur sur 
cette femme qu’il méprise. AJme- 


t -8 te vie? Ce n'est pas sûr. Mais a 
adore te cinéma et les familles 
royales. Ainsi Alfred Hitchcock, 
Cary Grant et Eva-Marte Saint font- 
as de délicieuses apparitions dans 
ce voyage. 

Le narrateur, expert en méchan- 
ceté comme souvent chez Josse- 
lin, se fait accuser de misogynie 
par te personnage féminin. Pour en 
rire et en faire rire. C'est pourtant 
de misogynie au sens te p*us littéral 
et le moins comique du terme qu'a 
est question. Pas d'une aversion 
pour les comportements sociaux 
des femmes. Pas d’une manière 
d’explorer de nouveau rétamai - 
malentendu entre les sexes. Chez 
Josselin, te mteogyraa est une véri- 
table esthétique du dégoût. Ûui 
fonctionne à là perfection puis- 
qu'elle peut conduire une lectrice, 
physiquement, au bord de ta nau- 
sée. Qu'on an juge : « Bée passe sa 

serviette sur ses lèvres qtjHaissent 
une légère trace rosée sur le Un. 
C’est drde, cette propension que 
les femmes ont à laisser des traces 
rosées sur leur linge le plus 
intime.» 

Rus délicat encore : «Je m’age- 
nouille devant elle et pose mon 
oreffl e (boite sur la jupe plissés à 
hauteur de son ventre (...). les 



bruits de son Intimité se confon- 
dent avec ceux du train. Mais, à 
force d'écouter, je perçois enfin 
une rumeur. Blo a quelque chose 
d'aquatique, cette rumeur. Les 
glouglous d'un jet d’eau ou d’urine. 
Les mêmes glouglous visqueux, les 
buBes jaunâtres qui éclatent dans 
les ventres de Violette et de 
Régine. Première constatation 7 
Une femme c’est d'abord un tas de 
viscères qui s’enroulent comme 
des serpents et des pieuvres. Vous 
me direz : un homme aussi. Sans 
doute. Mais je n’ai encan jamais 
écouté le ventre d'un homme. Je 
suis normal, moi.» 

Rien que de très naturel, bien 
sûr. Qui trouverait è redire è toutes 
ces précisions organiques? Mais 
puisque Josselin se délecte des 
mots d’auteur, on ne peut pas 
résister è l'envie de lui en livrer un. 
Voltaire, qui détestait te nature. & 
laquelle il préférait l'art - on le 
comprend, - disait è un fervent 
défenseur du naturel : «La naturel 
Avec votre pennlssidn, monsieur, 
mon cul ést bien dans la nature et 
cependant je porte des culottes.» 

Jo.S. 


WGa&baud, 1987. 


LE POISON DES IMAGES 

• d’Henri Thomas. 

Ed. Le temps qu'il fait, 

J 20 p.. 85 F. 


Marc travaille aux Messageries. 
Une brève intervention chirurgi- 
'cale le coupe soudain du monde. 
• Lui qui a frôlé la mort et contem- 
ple des images sexuelles, a-t-il 
jamais touché au « fond de la 
J vie»? Son amie Lucienne, spécia- 
liste des pierres précieuses au 
(Louvre, commence è se lasser 
d’une liaison poétique, mais som- 
bre. Abandonné à sa convales- 
jccnce et à ses rêveries sur la 
mort, Marc réfléchit sur le plaisir 
jet les apparences, sur le fonction- 
jnement secret du désir, sur la fra- 
jgilité des fantasmes. 

: Ecrite en 1975, cette longue 
nouvelle de Fauteur de John Per- 
! kins (i) n’avait jamais été 
'publiée. Pourquoi? Son sujet jugé 
jtrop audacieux? Pourtant, en 
1975, parler de photos et de 
cinéma pornographiques, il n’y 
avait pas de quoi fouetter un 
chaL II est vrai que, dans ces 
années-là, le Dernier Tango à 
.Paris faisait encore scandale... Ou 


alors était-ce que l’origine auto- 
biographique était trop transpa- 
rente et trop présente? Félicitons, 
en tout cas, les éditions Le temps 
qu’il fait de seconder Gallimard 
et Fata Morgana (2) dans la 
publication des œuvres d’Henri 
Thomas. 

S’initiant au désir sans corps, 
au pur fantasme que suscitent des 
« fascicules danois», Marc com- 
prend «qu'il existe un monde 
caché dans les consciences, tou- 
jours présent, et privé de la parole 
commune». On s’éloigne ici à la 
fois de Puni vers de la faute et de 
celui de la grivoiserie. Depuis 
Tony Du vert, qui appartient à un 
tout autre royaume culturel et 
dont la sexualité est bien diffé- 
rente, on n'avait pas eu l'occa- 
sion de lire des analyses aussi 
profondes sur la littérature éroti- 
que. 

Le plaisir découvert par le biais 
des images coïncide, nous dit 
Henri Thomas, avec une «disso- 
lution de toutes les consciences ». 
C’est aussi le moment où, hospi- 
talisé, Marc voit la mort venir : 
«Il y avait en lui quelque chose de 
blanc et de doux, qui ne bougeait 
pas et qui le remplissait exacte- 


ment». Une sensation, plus loin 
décrite aussi comme la tombée de 
la nuit « Il s'agit d’un équilibre 
perdu d’une dégringolade sans 
douleu. où Ton ne bouge pas. » 
Sut •’île où il se repose, Marc 
rompt avec Lucienne et retrouve 
par hasard la marchande dn kios- 
que qui le fournissait en images. 
EUc s’appelle Lucain. Bien sûr, 
une envoyée des forces souter- 
raines. Appartient-elle à un 
réseau de «pornocrates» interna- 
tionaux? Et Yorick, le bistrotier 
au nom plus shakespearien que 
breton, quel rôle joue-t-il? 
Comme dans les autres romans 
d’Henri Thomas, chaque person- 
nage est toujours un peu plus que 
lui-même. La littérature explique 
moins un mystère qu’elle ne l'in- 
dique. «Le fond de la vie?», se 
demande l’auteur. L’arrière-salle 
d’un café? Un ravin de ronces? 
La mort? Ou plutôt : rien. 

R.deC. 

(1) Gallimard, I960, Prix Médtcis. 

(2) Qtri ont publié récemment A bref ► 
contre de Um-Pad Pargue. 

* Signalons également Btari Thomas 
MT les Jtmx ia soEùbtc, mn essai de Fra»- 
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LE MflHBE BES LIVRES 

ACTUALITÉS 


Le Collège international 
de philosophie a dix ans 


Au départ, bien peu y crurent. 
Quand les pouvoirs publics 
demandèrent, en T 982, à Fran- 
çois Châtelet, Jacques Derrida, 
Jean-Pierre Faye et Dominique 
Lecourt, de réfléchir aux formes 
d'une expérience ouverte per- 
mettant d’étendre l'exercice de 
fa réflexion philosophique è des 
domaines et des publics nou- 
veaux, le projet avait toute 
chance de dormir dans un tiroir 
ou de faire long feu. Ce ne fut 
pas le cas. 

En dix ans de 
fonctionnement (1). le Collège 
international de philosophie n’a 
pas seulement survécu. Il s’est 
acquis une réputation au-delà 
de nos frontières. Il a su affir- 
mer son originalité. Il a marqué 
sa place au carrefour des disci- 
plines et des nationalités. 

Si quelques heurts et 
tâtonnements firent nécessaire- 
ment partie de son parcours, 
cette association loi 1901, que 
soutiennent quatre ministères 
(recherche et espace, éducation 
nationaie. culture, affaires 
étrangères), a rassemblé au fil 
des ans plus de cent trente 
directeurs de programmes - 
philosophes, écrivains, artistes, 
scientifiques--, lis ont organisé 
quelque mille deux cents sémi- 
naires en France et hors de 
France, at cent cinquante collo- 
ques, dont une cinquantaine 
internationaux. 

Les traces de cette décennie 
d'activités visant à repousser 
les limites de l'intervention phi- 
losophique sont nombreuses. 
Près de quatre cants cassettes 
audio sont disponibles, où sont 
enregistrées les interventions 
de bon nombre de penseurs 
contemporains de renom, une 
revue de qualité (Rue Oescartes. 


éd. Albin Michel) a déjà publié 
six numéros thématiques et la 
< Bibliothèque du Collège inter- 
national de philosophie», chez 
Albin Michel également, qui ne 
compte encore que quelques 
titres, devrait bientôt s’étendre. 

Changement 

continu 

Actuellement présidé par Paul 
Henry, ce Collège est dirigé par 

> une assemblée de cinquante- 
neuf membres français ou 
étrangers, qui ont tous d’autres 
fonctions dans renseignement, 
secondaire ou supérieur, ou 
dans la recherche. Aucun ne 
peut siéger plus de six ans, et 
l’assemblée est renouvelée 
pour moitié tous les trois ans. 
Ce changement continu est des- 
tiné à éviter l’enfermement doc- 
trinal et la sdôrose qui guettent 
toute institution. 

Projetant désormais d’affer- 
mir ses liens avec d’autres 
organismes de recherche et 
d’étendre ses accords interna- 
tionaux, le Collège international 
de philosophie va devoir deve- 
nir adulte sans perdre son 
caractère expérimental de lieu 
ouvert à tous les thèmes 
comme à tous les publics. Ren- 
dez-vous en 2003. 

Roger-Pol Droit 

(I) Le point de départ date de 1982, 
les premiers séminaires de 1984. L'an- 
née 199 J a été choisie pour marquer 
cette décennie. 

► Collège international da 
philosophie-Carré des 
sciences, 1, rue Descartes- 
75005 Paris ; tél. 
46-34-37-78. 


Hommage à Frénaud 

Une exposition à Beaubourg et un essai 
de Roger Munier célèbrent le poète 


L’année 1993 sera-t-elle une 
«année Frénaud»? Expositions, 
lectures, spectacle théâtral (I) 
devraient attirer un peu plus 
l'attention sur une œuvre poéti- 
que essentielle, moins reconnue 
qu'elle devrait l'ctre. Alors que 
le poète s’apprête à fêter scs 
quatre-vingt-six ans, son ami 
Roger Munier lui consacre un 
essai en forme d’hommage, 
l'Etre et son poème (2). . 

Le texte tente de dégager la 
dimension ontologique de l'œu- 
vre d'André Frénaud, déclaré 
vr poète fe plus métaphysique de 
sa génération ». « Je parle pour 
forcer ce qui demeure clos », 
affirme Frénaud, qui dit du 


* Ce livre propose 
interprétation la plus 
_ intéressante, la plus 
neuve, des récentes 
mutations planétaires. » 
(Le Fîgaro) 

L'ordre 

mondial 

relâché 

sens et puissance 
après la guerre froide 

Zaki LaJdi 

2* édition revue «t augmentée , 
264 page» 60 F - 


poète qu’il est or le passeur de 
l'être inaccessible ». Cette haute 
ambition allouée à l’écriture ne 
pouvait que séduire Munier, qui 
fut ami de Heidegger et de René 
Char. 

II confie lui-même « interroger 
passionnément le monde pour le 
reflet en lui d’une dimension qui 
n’est pas lui » et «tenter une 
parole au point de rencontre 
entre poésie et philosophie ». 

A cette approche en miroir, ce 
livre donne comme un écho 
matériel puisqu'une glose iné- 
dite d’André Frénaud sur son 
poème Pour une plus haute 
flamme par le défi suit l’essai de 
Roger Munier. 

Signalons que celui-ci vient 
également de publier trois 
autres livres (3). Enfin, en avril 
un cahier spécial d'hommage à 
André Frénaud sera publié par 
les Editions Obsidiane. 

J.-C. N. 

(I] «André Frénaud. poème, chant 
d'ombre», à la BPI du coure Pompidou, 
jusqu’au 17 mai : «André Frénaud et ses 
peintres», an chileau de Ratilly, cet été. 

(21 Encre marine (ISS P-. 120 R. 

(3) Voir et le Seul (réédition), chez Dey- 
roi le (respectivement 131 p.. 140 F et 
182 p., 160 R, ainsi que Psaume furtif, 
chez Babel (35 p„ 60 R. Un essai vient 
également de sortir chez José Cotti sous le 
titre l'Arderue patience d'Arthur Rimbaud. 


□ Rectificatif. - Dans l'article 
paru dans « Le Monde des 
livres» du (2 février sous le titre 
« Un dictionnaire intégral » et 
consacré au Dicologique, une 
erreur nous a fait indiquer le 
numéro de fax de Meraodata, la 
société éditrice de ce dictionnaire 
électronique, au lieu de son 
numéro de téléphone. Celui-ci est 
le 31-95-05-08. 


POINT DE VUE 


Ne pas se tromper de combat ni d’ennemi 


par Antoine Gallimard 


A la suite da l'offensive de la 
FNAC contre la «loi Lang» et de 
l'opération «100 000 livres pour 
les jeunes» organisée par cette 
même FNAC (fe Monde du 
28 janvier et « Le Monde des 
livres» du 5 février) Antoine 
Gallimard, PDG des Éditions 
Gallimard, nous a fait parvenir 
sa réaction. 


M AIS enfin que peut bien 
vouloir la FNAC 7 En 
reprenant le flambeau 
contre le prix unique du livre, elle 
poursuit un combat qui a été la 
sien depuis la loi de 1981. Cette 
hostilité n'est donc pas nouvelle; 
ce qui est nouveau et déroutant 
c'est le ton, les arguments et sur- 
tout les méthodes auxquels les édi- 
teurs se trouvent confrontés. 

Pour Gallimard comme pour 
beaucoup d'éditeurs français, 
la FNAC est devenue, depuis sa 
création en 1954, non seulement 
un drent importait mais un parte- 
naire actif at apprécié, dont le 
dynamisme et la réussite n'ont plus 
à faire leurs preuves. Sa dernière 
initiative est d'autant plus décon- 
certante qu’elle brise, en faisant 
cavalier seul, une tradition instaurée 
da collaboration étroite et multiple. 

En substance, b FNAC proclame 
è grands renforts de pubflcfté que 
les livres sont « chers », trop chers. 
Que leur diffusion dans le public 
s'en trouve freinée, notamment 
chez les jeunes qui, au nom du 
prix, se détourneraient du livre au 
profit de l'audiovisuel. Que la loi, 
qui interdit aux détaillants de prati- 
quer des remises supérieures è 
5 96 sur les livres parus depuis 
moins de deux ans, est coupable 
de cette situation. Enfin que cette 
loi, perverse dans son essence, 
contribue de surcroît à la dispari- 
tion de librairies indépendantes et 
d'éditeurs de création qu'elle était 
au contraire censée protéger. Il 


s'agit, on te voit de graves accusa- 
tions. 

Que propose la FNAC ? Non pas 
d'obtenir l'abrogation d'une loi ini- 
que selon ses vues, mais de 
l'amender sur deux points : en 
autorisant des remises un an après 
parution et non plus deux, et en 
plafonnant soigneusement ces 
remises h 20 %. Or, dans cette 
logique, si le prix est trop élevé, 
pourquoi attendre un an avant de te 
réduira ? Et pourquoi limiter le 
rabais è 20 % 7 

L’argument du livre cher ne 
résiste pas è une visite au rayon 
des coHections da poche. Les éefi- 
taure n'ont pas attendu la FNAC 
pour reproposer, dans des délais 
souvent très courts, et à des prix 
réduits dans l’immense majorité 
des cas de 50 % et non de 20 %, 
les ouvrages dont la première édi- 
tion a trouvé une audience. 
N'est-ce pas là la . meilleure 
c seconde chance » que préconise 
la FNAC 7 

Livre 

ou produit ? 

Mais le raisonnement de la FNAC 
repose sur un argument spécieux 
que tous les éditeurs, petits et 
grands, connaissent bien : it y 
aurait une corrélation directe entre 
le prix d‘un livre et le chiffre de ses 
ventes. C'est vraiment prendre le 
lecteur pour un consommateur 
comme les autres. Eh bien, en 
dépit des arguties de la FNAC, le 
lecteur se refuse è l'ëtre. Sa rela- 
tion avec les livres qu'il achète ne 
peut se laisser enfermer dans la 
logique du « rapport qualité-prix » 
qui est celle du distributeur. Com- 
plexe, imprévisible, passionné, le 
comportement du lecteur ne relève 
pas seulement du principe d'utilité. 
Et l'on a vu cent fois tel roman ou 
tel essai à 120 francs dépasser les 
cent mille exemplaires, et tel autre 
à 70 francs, que l’éditeur a jugé 


tout aussi digne de voir te jour, et 
auquel H a cru tout autant, ne pas 
atteindre les trois mille. 

Si le raisonnement de la FNAC 
n’est pas dépourvu de pertinence 
pour certains secteurs bien précis 
de l'édition - le parascolaire par 
exemple, - 3 s'avère dépourvu de 
fondement dans le secteur qui 
nous préoccupe, celui de la créa- 
tion intellectuelle et littéraire, celui 
des œuvres. 0 n’y a pas de marke- 
ting de la création et II n’y en aura 
pas, du moins tant que nous 
publierons des livres, ce qui est 
tout autre chose que de fabriquer 
des produits. La FNAC semble se 
placer désormais dans une pers- 
pective exclusive de produit, ce qui 
inévitablement entraîne le rêve 
d’objets sur mesura lu permettant 
une c rentabilité optimale ». 

La FNAC souhaite donc se don- 
ner une meilleure chance è elle- 
môme dans un secteur qui repré- 
sente environ le cinquième de son 
activité. Le premier volet de sa 
stratégie consiste è affaiblir ses 
concurrents libraires plus petits 
qu’elle. Comment auraient-ils les 
moyens de conserver en rayon un 
vaste fonds s'ils doivent s'aligner 
sur 1a loi du discount de 20 96 ou 
user de leur droit de retour pour 
renvoyer à l'éditeur tous les 
ouvrages publiés depuis un an ? Le 
second volet s'adresse aux plus 
gros qu'elle : comment se protéger 
de l’autre versant de la concurrence 
- tes grandes surfaces, - comment 
les empêcher de pratiquer de fortes 
remises (bien supérieures è 20 %, 
elles en sont capables) qui pour- 
raient la gôner considérâbJemsnt 7 

Que la FNAC tente, en commer- 
çant avisé, da modifier è son avan- 
tage les dispositions légales peut 
se comprendre. En revanche, les 
moyens utilisés pour sa procurer è 
l'insu des auteurs et des éditeurs 
les cent mêla volumes en format de 
pocha qu'allé a choisi de sacrifier 
au profit de son opération de « lob- 


SCIENCE-FICTION 

Le virus et les fées 


XÉNOCIDE 

d'Orson Scott Card. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Bernard Sigaud, 

Robert Laffont, cotL « Ailleurs 
et demain», 480 p., 145 F. 

BELLE 

de Robin Mc Kinley. 

Traduit de l'anglais (États-Unis) 
par Sophie Dalle. 

Presses Pocket. colL « SF». 

, 191 p.. 29 F. 

LE BORD DU MONDE 

de Brian Stablefort. 

Traduit de l’anglais 
par Martine Fages, 

J'ai lu, colL «S-F/Fantasy». 

191 p.. 18 F. 

LE SOUS-MARIN NOIR 

de Robert Harris. 

Traduit de l'anglais 
par Hubert Galle, 

Julliard, 425 p.. 110 F. 


X ÉNOCIDE est le troi- 
sième ouvrage d'un 
ambitieux cycle roma- 
nesque de science-fic- 
tion entrepris en 1986 
par Orson Scott Card, dont les 
deux premiers volumes, la Straté- 
gie « Ender » et la Voix des morts 
(I), ont été couronnés de nom- 
breux prix. Il reprend la situation 
là où il l'avait laissée - sur un 
double suspense - dans la Voix 
des morts : la menace d’un géno- 
cide radical orchestré par le 
tyrannique Congrès stellaire à 
l’encontre des espèces peuplant la 
planète Lusitania, d'une part; de 
l’autre, l'incertitude du combat 
entamé par les xénobiologistes 
humains contre le virus « intelli- 
gent» de la descolada qui menace 
mortellement la petite colonie 
terrienne, d'origine brésilienne, 
installée sur la planète. Un com- 
bat qui se double d’ailleurs d’un 
dilemme moral puisque, s'ils 
connaissent un moyen de 


détruire le virus, ils ne peuvent 
['utiliser sans condamner du 
même coup à ia disparition les 
piggîes» l'espèce intelligente 
autochtone au très curieux cycle 
biologique partagé entre l’animal 
et le végétal.. 

Xénocide a toujours pour per- 
sonnage central cet Ender Wiggin 
qui porte la terrible responsabi- 
lité de l'anéantissement total du 
peuple extraterrestre inséctoTde 
des «doryphores» et qui a erré 
depuis dans le cosmos à la 
recherche d’un endroit où 
conduire, d’un cocou de reine 
pieusement conservé, sa renais- 
sance. Cet endroit, il l’a trouvé 
sur Lusitania, au moment même 
où le Congrès stellaire a décidé 
de réduire militairement la pla- 
nète rebelle à son autorité. Aidé 
par sa sœur Valentine, la pam- 
phlétaire dont les œuvres ont 
sapé dans toutes les cent planètes 
l’autorité du Congrès, par Jane, la 
mystérieuse entité informatique, 
et même par les personnalités 
antagonistes des enfants de 
Novinha, la femme qu’il a épou- 
sée, il est l'âme de cette entre- 
prise presque désespérée qui vise 
à assurer la survie des trois 
espèces lusitaniennes. 

Dam ce récit complexe, Orson 
Scott Card brasse avec allégresse 
une multitude de thèmes tou- 
chant à la politique, à la méta- 
physique, à l’écologie, à la 
morale, qui s’ordonnent comme 
une réflexion plurielle et contra- 
dictoire sur le phénomène de la 
colonisation. Le miracle est que 
sa fiction n'en demeure pas 
moins limpide et envoûtante, 
qu’elle paraisse si épurée quand 
elle est d’une richesse qui sous 
d'autres plumes moins élégantes 
nous eût paru aisément indigeste. 

L ’UNE des sources d’inspira- 
tion de la fantasy est notre 
bon vieux conte de fées. Deux 
romans parus récemment en 
apportent une illustration. Belle 


est une réécriture du conte de 
M m Leprince de Beaumont, la 
Belle et la Bête, immortalisé au 
cinéma par Jean Cocteau. Robin 
Mc Kinley est restée d’une 
grande fidélité au canevas du 
court texte original, transformant 
seulement les orgueilleuses et 
jalouses sœurs de Belle en person- 
nages autrement plus sympathi- 
ques. Elle a développé chacun des 
épisodes du conte sans les alour- 
dir, en faisant preuve parfois 
d’une belle invention (ainsi ces 
servantes invisibles et 
bavardes...), tout en en conser- 
vant le charme et la magie. 

L E Bord du monde de Brian 
Stablefort, commence 
comme un très classique conte de 
fées. Un mariage se négocie entre 
Damian, le prince héritier du 
pauvre royaume de Caramom, et 
Helen, la fille du riche enchan- 
teur Sinon Hilversum. Mais 
Helen trouve son prétendant peu 
engageant et n'accepte de lut don- 
ner sa main que s’il répond à 
trois énigmes dont elle doit 
l'énoncé à son miroir magique. | 
Le ton primesautier adopté par 
l'auteur laisse présager quelque 
subversion rapide, que la suite du 
roman ne manque pas de révéler. 

Le Sous-marin noir de Robert 
Harris est un très insolite objet 
romanesque à cheval entre 
l’uchronie et le roman policier. 
Par le biais d’une fiction savam- 
ment truquée, l'auteur décrit la 
société bureaucratique et terri- 
fiante qui aurait pu s’instituer 
dans un passé potentiel et met en 
scène les conjurés de la confé- 
rence de Wannsee, les perpétra- 
teurs infimes de la solution 
finale. La forme choisie du thril- 
ler, d’ailleurs parfaitement 
maîtrisée, rend sa démonstration 
passionnante et efficace. 

Jacques Baudou 

(i) Disponibles au Livre de poche. 


française de Mexico 

Après près d’un demi-siècle 
d’existence, l’une des vitrines de 
la francophonie en Amérique 
latine, la Librairie française de 
Mexico, fermera ses portes à la 
fin du mois de lévrier. En prin- 
cipe, un autre point de vente de 
dimension plus modeste devrait 
lui succéder dans le même quar- 
tier de la Zona rosa, le Saint-Ger- 
main-des-Pnés local, mais cette 
disparition est ressentie comme 
la fin d'un chapitre empreint de 
nostalgie et de regrets. 

Ouverte au lendemain de la 
seconde guerre mondiale, la 
Librairie française devait rapide- 
ment devenir l’un des points de 
ralliement de la vie culturelle de 
Mexico. Elle aura vu passer nom- 
i bre d’exilés espagnols, comme 
Luis Bunuel tandis que les plus 
grands noms de la littérature 
mexicaine et hispano-américaine 
la transformaient peu à peu en un 
lieu de rencontres et d’échanges. 
Parmi les habitués, des écrivains 
aussi prestigieux que Juan Rulfo, 
Octavio Pax, Carlos Fuentes, 
Alvaro Mutis ou Miguel Angel 
Asturias. Pendant les jours fastes, 
expositions de peinture ou 
concerts mettaient un surcroît 
d’animation entre ses murs tapis- 
sés de livres et de revues les plus 
divers. 

La Librairie française de 
Mexico n'aura pas survécu à la 
crise qui a frappé le Mexique 
dans les années 80, affectant 
rudement les livres importés, 
devenus soudains objets de luxe. 
Si jusqu'à ces derniers jours elle 
attirait encore de nombreux 
fidèles, les ventes avaient sérieu- 
sement décliné, alors que ses 
dettes s'accumulaient. Finale- 
ment, Gallimard qui l’avait 
reprise en 1981 a dû se résoudre 
à la vendre à un groupe contrôlé 
par un industriel franco-mexi- 
cain, M. Enrique Brêmont. Son 
nouveau propriétaire espère la 
faire renaître bientôt de ses cen- 
dres sur des bases consolidées 
dans un autre décor. 

JeaB-CIaude Buiirer 
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bying » apparaissent contestables. 
Mais, surtout, qu’elle prétende, 
pour accroître ses parts de marché, 
pour renforcer sa position, pour 
étendre son rayonnement, se poser 
en défenseur de l'intérêt général et 
incarner, dans la foulée, la légitimité 
du livre et de la lecture ne parait 
pas tout è fait sérieux. 

Quant è soutenir, dans un même 
élan, que la loi de 1981 est res- 
ponsable de r effritement du réseau 
des librairies traditionnelles. de la 
disparition des petits éditeurs indé- 
pendants, de la pléthore de livras 
mis sur le marché (quoi d'autre 
encore ?)... c'est aller un peu plus 
loin qu’il n'est décent Si des fibraî- 
ries meurent, c’est souvent faute 
de pouvoir faire face aux prix des 
loyers des centres-vütes, incompa- 
tibles avec les faibles marges déga- 
gées par leur commerce. C'est 
aussi quelquefois parce qu'elles 
sont mal gérées ou insuffisamment 
dynamiques. Qu'y peut la loi 7 En 
revanche, elle procure un minimum 
de protection è celles, et elles sont 
heureusement nombreuses, qui 
peuvent ou savent s'adapter. Faute 
d'une loi similaire, la France a 
perdu presque tous les disquaires 
traditionnels, voilà qui demande è 
être médité. 

J'invite la FNAC à poursuivre sa 
mission exceptionnelle que nous 
apprécions tous d'« agitateur 
depuis 1954 », à continuer de privi- 
légier qualité et service dans le 
cadre législatif dont le maintien 
garantit la meilleure politique, en 
France, aujourd'hui, pour l’ensem- 
ble des métiers du livre, qui sont 
fragiles parce qu'ils sont des 
métiers à risque. C’est cette politi- 
que qu’il faut essayer de fane par- 
tager à nos partenaires ewopéens 
qui ne l'appliquent pas encore. 
Pour cela nous avons besoin d'une 
FNAC solidaire. Puisse-t-elle ne pas 
se tromper de combat ni d’ennemi. 
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DICTIONNAIRE BIOGRAPHIQUE 
DU MOUVEMENT OUVRIER 
FRANÇAIS 1914-1939 

tous la direction de Jean Maitron. 

Tome XLf/I, VALàZY 

Les Editions ouvrières, 439 p.. 280 F. 

LES INTELLECTUELS, LE SOCIALISME 
ET LA GUERRE (1900-1938) 

de Christophe Prochasson. 

Seuil, colL <r L'univers historique», 

356 p.. 150 F. 


L’HISTOIRE 

par Jean-Pierre Riom 


Au paradis des militants 



O UT commence avec le 
dénommé Denis Abad * né le 
9 mars 1913 à Mae U a 
(Espagne). Ouvrier agricole. 
Secrétaire de la section socia- 
liste SFIO de Cournonterral (Hérault) en 
1939 », à ne pas confondre, bien sûr, 
avec l’autre Abad, sans prénom celui-ci, 
le peintre en bâtiment qu'on repère en 
1919, secrétaire de l'Union des syndicats 
de l’arrondissement de Bel-Abbès en 
. Algérie. Tout s’achève avec Chil Zyt- 
nicki, on jeune Juif de Pologne arrivé à 
Paris en 1929, qui cousait des imper- 
méables et mourut dans les brigades 
internationales en défendant le quartier 
de l’Université à Madrid, le 21 décem- 
bre 1936. Entre ces deux obscurs, 
73 000 noms à gloire inégale, couchés 
dans l'entre-deux-guerres au champ 
d’honneur de la militance d a n s le «Mai- 
tron», l’entreprise d’histoire la plus folle 
et la plus monumentale qu’on puisse 
imaginer. Et qui n*a rien d'une nécro- 
pole. 

Entre Abad et Z ytnicki, sont encore 
cités 36 000 autres ombres. Au total, la 
toute petite PME du Dictionnaire a 
recensé en trente ans de travail 1 10 000 
biographies, mobilisé 370 collabora- 
teurs, couvert en quatre temps et 
i 43 volumes une bonne part de notre his- 
! toire sociale et politique depuis 1789 
[ (1). Elle a, de surcroît, diligenté cinq 
, razzias fructueuses à l’étranger (pour 
i P Autriche, l'Allemagne, la Grande-Bre- 
tagne, la Chine et le Japon). Le cœur de 
ce dispositif si laborieux? Un petit 
homme cabochard, à la moustache 
courte et au terrible accent nivernais, un 
«fada» qui régla Faff&ire au petit poil, 
en vieil instituteur qui ne badinait pas 
avec l'exactitude et la minutie ; Jean 
Maitron, mort en 1987, après avoir 
passé son bébé déjà joufflu à Claude 
Pennerier. 

' U a expliqué son projet sans bargui- 
gner, à 1 aube du tome XVT, paru en 
1981. Il s’agissait de gratter en équipe 
toutes les archives disponibles, politi- 
ques et policières,- publiques et priyées, 
de lire attentivement la presse, de susci- 
ter du témoignage, puis de recouper et 
malaxer le tout pour servir une «bio» 
précise et honnête. Ce «premier sillon». 


si droit et fort étiré, serait 
un appel au labour, 
ensuite, de la réflexion. 

Qui sont ces gens, qu’ont- 
ils fait et pourquoi ? Ont- 
ils jamais lâché la proie 
pour l'ombre, gâché leur 
vie ou ennobli des causes 
confuses? Vastes ques- 
tions, on le voit, qui son- 
nent mal à nos oreilles en 
1993, mais qn'il faudra 
bien examiner un jour, sur 
de grandes masses, en par- 
tant du travail de la 
fourmi Maitron. 

Ses choix furent sim- 
ples, un peu trop peut- 
être, à l'image du metteur 
en œuvre. Ont été retenus 
«ceux et celles qui (jus- 
qu’en. 1939) se sont 
conduits en acteurs respon- 
sables du mouvement 
ouvrier, qui ont assumé 
une tâche . même modeste, 
pendant un temps, mime 
court, dans une section, 
une cellule, un syndical, 
une coopérative». Bref, 
des gens repérables à tra- 
vers les organisations. Ce critère valorise 
évidemment les lieux les mieux structu- 
rés, communistes en tête, ou les grou- 
puscules qui ont compensé leur impuis- 
sance en comptant et recomptant 
maniaquement leurs maigres troupes. Et 
de fait, cette forte tribu du «peuple mili- 
tant» est bel et bien massivement «de 
gauche», avec un surinvestissement sur 
les plus rouges, qui étaient les plus 
voyants et les plus surveillés et dont on 
a de ce fait gardé autrement mieux la 
trace. 

L E «Maitron» délaisse a priori les 
représentants des classes moyennes, 
indignes du «mouvement ouvrier», il 
s’interroge sur le choix des renégats qui 
ont viré en 1940, il oublie les «jaunes» 
et les populistes dont la grogne a fait le 
bonheur de la droite et de ses extrêmes. 
H surestime tel département^où un cher- , 
cheur enfiévré, un érudit local ou quel- 
que révolutionnaire en retraite a meublé 
ses loisirs en entassant des fiches pas 


toujours topiques. Mais il reste très œcu- 
ménique en accueillant toutes les mou- 
vances syndicales, chrétiens compris; en 
recensant avec ferveur les trotskistes et 
les «an an» chers à Maitron; en abri- 
tant maints intellectuels, sous l'impuK 
sion notamment de Nicole Racine. Et 
sans se départir d’une extrême modestie, 
qui fait l'unité de ton du Dictionnaire et 
force l’adhésion : cette œuvre, disait 
Maitron, est scientifique mais non 
exhaustive, fidèle et pionnière à la fois. 
A poursuivre, en somme... 

Ainsi, pendant trente ans, de 1958 à 
1987, l'ancien «coco» repenti après le 
pacte germano-soviétique de 1939, 
devenu docteur d'Etat en 1950, le mili- 
tant du PSU fondateur de la revue le 
^Mouvement social , prit sa paisible 
revanche sur l’Université qui l’avait 
copieusement boudé (il fallut toute la 
fermeté d’un grand savant et parfait 


honnête homme, Pierre 
Renouvîn, pour que 
Maitron pût disposer 
i d’un cagibi dans l’antique 
: Sorbonne qui méprisa tout 
au long l’agitateur inter- 
lope). Sa notice, comme 
il se doit, figure au 
tome XXXV. On y lit 
: qu’il fut incinéré au Père- 
Lachaise et que ('annonce 
: de la cérémonie funèbre 
1 fut accompagnée de deux 
vers de l'Internationale.» 
Ne ricanons pas, de grâce : 

• le cher Maitron, comme 
i disent les coureurs 
cyclistes, «en avait sous la 
socquette». 

N OS «in tell os» furent- 
ils eux aussi, à leur 
! façon, des militants du 
• mouvement ouvrier ? 
Christophe Prochasson 
répond non avec nuances, 
dans un beau livre très 
construit, à l’écriture ten- 
due, parfois au bord de 
l'ellipse. Et dont le 
contenu ne recouvre pas 
1 tout à fait le titre. Car 
manquent & l’appel les intellectuels com- 
munistes, empêtrés dans leur fidélité au 
parti léniniste après 1924, et surtout les 
adversaires, tous ceux qui, en toute 
bonne foi et de toutes leurs forces, se 
sont déterminés par hostilité au 
socialisme et au pacifisme, depuis 
les heures chaudes de l’affaire Dreyfus 
jusqu’à l’automne de Munich. Mais, 
cette réserve faite, il faut savoir que le 
travail de Prochasson est un régal d’in- 
telligence. 

Sa méthode, son secret et son 
charme? Traquer les intellectuels non 
pas dans leurs discours mais dans leurs 
pratiques ; les identifier dans les lieux, 
les milieux et les réseaux oh ils exercent 
leur cléricature. Ce parti pris nous vaut 
une histoire très charnelle, qui stylise 
la passion et dénude les comportements, 
qui n’a nul besoin des «champs» bour- 
divins pour être profonde et joyeuse. 
Une sorte de « nouvelle histoire intellec- 



tuelle» que Prochasson, on l'espère, va 
poursuivre, et fort loin. 

Car Us sont à tout prendre assez gail- 
lards sous son microscope, nos intellec- 
tuels d’aman ! Bien à l’heure sur l’événe- 
ment, entêtés depuis l’Affaire, heureux 
de dire son fait à la société bourgeoise, 
s’ouvrant aux horizons européens : sym- 
pathiques, vraiment. Non qu’ils aient 
beaucoup apporté au socialisme fran- 
çais. si u impalpable* par ailleurs et qui 
fut et demeura une idée plus qu’une 
doctrine, mais ils firent de leur mieux, 
par b pédagogie, par l’élaboration théo- 
rique et la compréhension des avant- 
gardes artistiques et politiques, par b 
jouvence de leur plume. Les voilà 
«engagés» au nom de l'éthique, cam- 
pant utilement à l’écart des ouvriers et 
du socialisme organisé qui - Prochasson 
sait manier l’euphémisme - une fonc- 
tionna pas comme un facteur de brassage 
social». 

La Grande Guerre, celle de 14-18, 
sonna hélas b fin de la récréation. Cette 
immense déchirure - dont toute une 
recherche en cours, et si neuve, nous 
répète qu'elle fut fatale et décisive pour 
l’histoire de notre vingtième siècle, 
autrement plus que celle de 1a seconde 
guerre mondiale - fit mentir la Science, 
agenouillée devant l’Etat guerrier, et per- 
vertit l’esprit critique. Bien avant b rup- 
ture du communisme, nous dit Prochas- 
son, elle a marqué «le» tournant pour 
les intellectuels. 

Il leur faudra bien, après le cornage, 
s’engager, vomir toutes les guerres, 
mépriser l'universel lutter contre le fas- 
cisme, pétitionner à tour de bras : chan- 
ger de paradigme devant l’urgence. Mais 
an prix d’un abandon de cette « éthique 
dreyfiuienne» dont le cheminement - 
c’est le grand acquis de ce livre - est b 
seule vraie force de scansion d’une his- 
toire de l'intelligence en France, cette 
éthique que certains ont redécouverte 
aujourd’hui. Celle dont Benda déplorait 
la perte dans sa Trahison des clercs de 
1927 quant il écrivait : «La religion du 
particulier et le mépris de Tuniversel est 
un renversement des valeurs qui caracté- 
rise l'enseignement du clerc moderne 
d'une manière tout à fait générale. (2) » 


(1) L’association des Amis de Maitroa organise 
jusqu'au 2g février une exposition, lisages du 
mouvement ouvrier, à la Grande Arche de la 
Défense (galerie Edgar-Faure, de 9 heures i 
18 heures en semaine, de 9 heures à 19 heures le 
wtekrend). 

(2) L’histoire des militants statufiés peut Lire 
revisitée. Ainsi, celle de Clara Tfririn la oréitki» 
h plus connue en Europe â la veille de 1914, dont 
Gilbert Badia. fort de nouvelles archives ouvertes 
dans l'ancienne Berlin-Est, nous dit qu'elle fut 
aussi très Oûtistalinienne et Joliment féminine (Gil- 
bert Badia, Clara ZetUn, féministe sans frontières. 
Les Editions ouvrières, cou. «Biographie», 333 jx, 
125 F). 


Dieu pour le meilleur et pour le pire 


Sur les décombres du communisme naissent des mouvements religieux 
qui bouleversent la carte politique du monde 


LES POLITIQUES DE DIEU 

Ouvrage collectif sous la direction 
de Gilles Kepel, avec Jean 
Baubérot et Alain Touraine. 
Seuil-CERI (Centre d'études et de 
recherches internationales), 

301 p., 140 F. 


Dieu n’en finit pas de savou- 
rer sa «revanche». Pour le 
meilleur, hélas aussi pour le 
pire. Si des communistes repen- 
tis se convertissent en Russie, 
d'autres en Bosnie rejouent la 
même pièce tragique où la foi - 
catholique, orthodoxe ou musul- 
mane - sert de prétexte à des 
affrontements séculaires. Et si, à 
Pékin, des croyants s’engouf- 
frent dans le moindre espace de 
liberté, chichement mesuré, à 
Ayodhya, des partis hindouistes 
dynamitent une mosquée, en 
Israël, main sur la Torah, des 
religieux se déchirent, à Alger et 
Téhéran, on répète, avec les 
sourates du Coran, le même 
rêve d’un islam purifié et 
conquérant 

Mais qui est ce «Dieu» au 
nom duquel on se signe, on se 
prosterne ou on se bat? Ce 
«Dieu» revendiqué, récupéré 
par la politique, brandi à tort et 
à travers par des commentateurs 
paresseux ? Même si sa 
démarche comparative irrite^ on 
saura gré aux travaux de Gilles 
Kepel de fournir ici d’indispen- 
sables clarifications. Apres la 
Revanche de Dieu, publié en 
1991 et traduit en dix-neuf lan- 
gues, Gilles Képel élargit son 
champ d’observation et réunit, 
cette fois sous le titre les Politi- 
ques de Dieu (aussi contestable 
que le précédent), une douzaine 
de contributions, qui de l’Algé- 
rie â la nouvelle Russie, du 
Vatican à l’Iran, de New-Delhi â 
l’Afrique, décortiquent les évo- 


IV 


lutions les plus récentes à b 
charnière du politique et du 
religieux (I). 

L’ouvrage serait prétentieux 
si, d’emblée, Kepel ne prenait 
des précautions sémantiques, fl 
tord le cou à des mots comme 
«intégrisme» ou «fondamenta- 
lisme» qui, à vouloir qualifier 
tout - du séminariste d’Ecône 
aux barbus d’Alger - ne signi- 
fient plus rien. Et s’il dresse le 
constat des analogies entre les 
manifestations de ce renouveau 
politico-religieux, il s’en tient, 
avec ses chercheurs, à une ana- 
lyse scrupuleuse, souvent éru- 
dite, des faits, sans chercher à 
bâtir un système, sans tomber 
dans b généralisation partisane, 
hâtive et définitive. 

Le retour 

d'un religieux refoulé 

Comment ne serait-on pas 
tenté, pourtant, de faire des 
comparaisons entre les mouve- 
ments de ré-islamisation dans 
les pays arabo-musulmans, de 
« réveil » pentecôtiste en Améri- 
que latine, de « nouvelle évangé- 
lisation * dans l’Eglise de Jean- 
Paul II, de néomessianisme en 
Israël, de nationalisme hin- 
douiste? Dans des cultures écla- 
tées et des régimes politiques 
ballottés, ils s’inspirent tous 
d’un même besoin de recompo- 
sition du «sens». Et tous aussi 
éraetgent de l’espace géographi- 
que informel que Kepel appelle 
les «non-villes», gros bourgs 
ruraux ou périphéries de 
grandes agglomérations. 

Leurs cibles favorites sont les 
milieux éduqués, actifs, insérés, 
mais revenus de leurs illusions 
séculières, scientifiques ou poli- 
tiques. Us n’ont conservé de b 
« modernité» rejetée que les 
moyens d’expression capables 
de diffuser leurs attentes et leurs 


i' 


frustrations. Et, toutes propor- 
tions gardées, le marché des cas- 
settes vidéo islamiques, dans les 
mosquées de Tunis ou de Téhé- 
ran, remplit la même fonction 
que I*« Eglise électronique» aux 
Etats-Unis et en Amérique 
latine. 

Mais à chaque page de cette 
enquête collective, ou bute aussi 
sur des difficultés d'explication. 
S’agit-fl d’aspirations classiques 
à la liberté, face à un ordre 
social corrompu, à un régime 
politique honni ? De retour à un 
religieux trop longtemps 
«refoulé»? Ou de tentatives 
«néocommunantaristes», mar- 
quées par le repli dans la cha- 
leur d’une tradition, la véné- 
ration de textes sacrés et 
l’« euphorisation» du passé? 

Ce sont quasiment les seules 
interprétations qui se dégagent 
du livre. En réalité, elles sont 
plus complexes. U n’y a aucun 
rapport, par exemple, entre la 
«sortie des catacombes» de 
l’Eglise orthodoxe de Russie, 
cherchant une nouvelle identité 
dans la société postcommuniste, 
avec les campagnes du FIS dans 
les banlieues déshéritées d’Al- 
ger. 

La cohorte 
des prédicateurs 

De même, ne peut-ou pas 
mettre sur le même plan l'op- 
tion nationaliste des partis reli- 
gieux juifs ou hindous, l’option 
progressiste de la résistance 
palestinienne ou l’option résolu- 
ment conservatrice des sectes ou 
des Eglises évangéliques d’Amé- 
rique latine, qui bâtissent leur 
succès sur Je déclin d’un catholi- 
cisme hier politiquement 
engagé. 

Les comparaisons sont toutes 
risquées et les tentatives de clas- 
sement fatalement décevantes. 


Cest la limite d’un tel ouvrage. 
S'il illustre parfaitement la fail- 
lite, d’un bout à l'autre de la 
planète, de toutes les formes de 
sécularisation, on lui reprochera 
de n’avoir pas assez marqué les 
clivages et les ambiguïtés qui, en 
fait, se trouvent à l’intérieur de 
chaque société. Dans le bouil- 
lonnement religieux de la Russie 
postcommuniste, par exemple, 
des courants orthodoxes chau- 
vins, héritiers des slavophiies 
antioccidentaux, cohabitent 
(très mal) avec la cohorte des 
prédicateurs baptistes, mission- 
naires catholiques, mages et 
guérisseurs qui envahissent les 
rues de Moscou. 

Même si l’utilisation de la 
religion ici est parfois abusive - 
le rôle des théologiens ou des 
contemplatifs est absent, - on 
reste frappé par le retour au pre- 
mier plan d’un facteur aussi dis- 
criminant d’analyse. Quand, à b 
fin de cet ouvrage, Alain Tou- 
raine écrit qu’il est urgent de 
dépasser les oppositions classi- 
ques entre «tradition et moder- 
nité », «religion et sécularisa- 
tion», il avoue, en fait, 
l’embarras de toute une sociolo- 
gie et d’une science politique, 
notamment françaises, où le fac- 
teur religieux a été longtemps 
tenu comme suspect, voire, lui 
aussi, «refoulé». 

Henri Tmcq 


(1) Les contributions rassemblées ici 
sont d'Ignace Leverrier (Algérie), Farfaad 
KhosroUuvar (Iran), Andrea Riccardi 
(Vatican), Kalhy Rousselet (ex-URSS), 
Françoise Aubin (Chiot), Achille Mbcmbe 
(Afrique), Jean-Pierre Bastian (Amérique 
latine), Christophe JalTrefot (Inde), Alain 
Diedduff (Israël), 


Là où l’information s’arrête 


BALKAN-CXPRESS 

Chroniques de la 
Yougoslavie en guerre 

de Sktvenka Drakulic. 
Traduit du croate 
par Mireille Robin 
et de l'anglais 
par Cécile Wajsbrot, 
Mendia, 167 p.. 98 F. 


De l'ex-Yougoslavie, tout ou 
presque a désormais ôté dît. De 
la guerre, en revanche, il reste 
beaucoup à apprendre, à travers 
les blessures infligées jusqu’au 
prêts profond des êtres. Stovenka 
Drakulic, qui vit à Zagreb mais 
voyage beaucoup, en Europe 
comme en Amérique, est roman- 
cière mais aussi joumafiste. A ce 
titre, efte sait parfaitement ce que 
peut et ne peut pas accomplir la 
presse, r Ce Bvm. écrit-elle, com- 
mence là où l'information 
s'arrête. 3 se tient quelque pan 
entre les faits bruts , l'analyse et 
l'histoire personnage, parce que la 
guerre ne se déroule pas seule- 
ment au front - eBe est partout, 
eBe est en nous.» 

Dans ce compartiment du BaF 
kan-Express parti de Vienna, las 
passagers s’observent en silence. 
Qui est serbe? Qui est croate? 
Qui est Slovène? Le danger serait 
de se parier, de s'observer trop 
attentivement. «A ce moment-là. 
la fofe vers laquete nous rodons 
prendrait une teiie consistance 
que nous ne pourrions peut-être 
pas la contenu, a 

Cette conscience intima de la 
guerre, de b violence, des mas- 
sacres se forge au fl des jours, et 
il serait futile de croire que l’on 
peut rester en marge, ne pas être 
soBdaire d'un camp ou de l'autre, 
ignorer les haines qui les oppo- 
sent Stovenka Drakulic est croate 
et ne saisit naturellement nourrir 
de sympathies pour les Serbes. 
Quels qu'ils soient? «Y a-t-il. 
demande-t-elle, des gens (tans 


conscience pour cette intellec- 
tuelle, habituée des salons ds 
New-York et de Paris, qui décou- 
vre avec horreur è quel point eBe 
a été contaminée jusqu'au fond 
d'elle-mâme par l'inexpiable 
conflit de nations dressées les 
unes contre tes autres. 

S'il y a peut-être une raison è 
cela, c'est qu'aujourd’hui. en You- 
goslavie, «b basôaSté est rappor- 
tée comme un fait ordinaire». 
Serait -eBe propre à un seul camp? 
N’est-ce pas un combattant 
croate qui prononce cette phrase 
toute simple et définitive : «Faire 
b guerre, c'est tuera ? Quant è 
ffrmriérance, eBe est loin d’être è 
sens urique, comme en témoigne 
le cas de cette actrice croate, 
dénoncée, traînée dans b boue 
par ses propres compatriotes 
pour s'être au mauvais moment 
produite sur une scène de Bel- 
grade, ex-capitale fédérale, deve- 
nue celle de fa Serbie. 

Les chroniques de Slavenka 
Drakulic sont très sombres et è 
aucun moment ne laissent prévoir 
comment, ni quand, les haines 
pourraient s'apaiser. Peut-être 
peut-on entrevoir une lueur, tout 
de même, dans cette ultime 
réflexion qui, si les mots ont un 
sens, tente de les dépasser: 
«Nous sommes en guerre, nous 
portons en nous cette maladie 
mortelle qui nous réduit à ce que 
nous n'avions jamais cm possi- 
ble, et fai bien peur qu'B n'y ait 
personne à qui le reprocher.» Pas 
même aux Serbes? 

Alain Jacob 

* Stovenka Drakulic rat égalaient 
raateur de La resta da cerna «atome 
sont data b casserole, portraits et 
«ctas de la vie de {mats dans Ica 
pays tg-comnmbtra (Ed. Jacqaes Ber- 
tarin, 240 p„ 1 10 F.). 

★ Signalons épièrent Yoegoskrie-Dé- 
e&irsres, m albna de photographies 
féftfisées par des photographes de STPA 
Press, présentées par Jérome Bony, 
grand reporter i Fiance 2, avec One pré- 
face de Bernard Kouchner. Des doen- 


cette guerre, des membres de b 
nation agresseur, à qui 8 n*y ®t 
rien à reprocher?» Voici matière à 
un douloureux examen de 


menti d*me exceptionnelle quitté qal 
font démentir la g serra «ei direct», 
sans c n apfskaiK ponr qsktmac et 
dais tOSte Ma horreur, (Edi Loire. 
6, place Ànatofe-France, 42000 Saint- 
Etienoe, 93 p.) 
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Lf MONDE DES LIVRES 


HISTOIRE 


Le passage du témoin 

Les livres de survivants des camps de concentration se multiplient 
incitant à une réflexion sur le sens de cette vague tardive de témoignages 


LA MAISON DES MORTES 
DE RAVENSBRÜCK 

de Denise Dufournier. 

Préface de Maurice Schumann. 
Juiliard. 174 p.. 90 F. 

SI TU TEN SORS... 
Auschwitz, 1944-1945 

de Nadine Ht filer. 

Préface de Pierre Vidtd-Naquet. 
La Découverte. 190 p.. 90 F. 

JEUNESSE VERS L'ABIME 

de Liliane Lévy-Osbert. 

Préfaces de Robert Chambeiron 
et Marie-Elisa Cohen. 
Introduction 
de Stéphane Courtois. 

EDI : 188 p., 98 F. 

LE LIVRE DE LA MÉMOIRE 
Au-delà de l'enfer 

de Sylvain Kaufmann. 

Préface de Robert Badinter. 

J.-C. Lattes. 522 p.. 149 F. 

LES ENFANTS DE SLAWKOW 

Une Jeunesse 

dans les camps nazis 

de Jo Testyier. 

Albin Michel, 202 p., 1 10 F. 

EXERCICES DE MÉMOIRE 

d'Annie Leclerc. 

Grasset, 250 p., 98 F. 


Ils n’ont jamais oublié. Mais les 
uns longtemps se sont tus. tandis 
que les autres ont consigné dès 
leur retour des témoignages qui, 
cependant, sont demeurés inédits 
ou ignorés. Les premiers crai- 
gnaient de raviver des souvenirs 
douloureux et voulaient recons- 
truire une vie délestée des souf- 
frances passées. Qu’ils aient ou 
non immédiatement écrit, tous 
n’en fuient pas moins habités par 
le sentiment que personne ne sou- 
haitait écouter ou lire leur noir 
récit. On sait, en effet, le peu 
d’intérêt rencontré par les témoi- 
gnages, nombreux, parus dans les 


années de l’après-guerre et com- 
bien, par exemple, les textes de 
Primo Levi, si connus aujourd’hui, 
furent négligés alors. 

Les temps ont changé, et il est 
plus facile de rompre le silence 
quand, alentour, le monde paraît 
moins sourd. Plus facile d'être 
publié aussi sans doute. Et plus 
urgent, maintenant, pour des 
auteurs animés par la conscience 
d’une double et pressante néces- 
sité : individuelle, face au poids 
des ans, et politique, face aux allé- 
gations des révisionnistes, à la 
montée du racisme et à la recru- 
descence des nationalismes. Der- 
niers survivants et sentinelles du 
souvenir, ils veulent s’acquitter 
d’une dette envers ceux qui sont 
morts dans les camps et passer le 
témoin d’une mémoire vigilante 
aux générations suivantes. D’un 
livre à l'autre, ce motif revient, 
insistant répété. 

«U faut maintenant nous hâter 
si nous voulons transmettre avec 
exactitude l'image de ces paysages 
maléfiques », note ainsi Denise 
Dufournier. Elle avait vingt-cinq 
ans quand elle lut arrêtée, en 1 943, 
pour faits de résistance, incarcérée 
à Fresnes, puis déportée en Alle- 
magne. Son livre, publié en 194S, 
trois mois après son retour, et réé- 
dité aujourd’hui, retrace avec pré- 
cision et sobriété l’expérience des 
détenues politiques françaises à 
Ravcnsbrûck, en s'attachant à res- 
tituer la force des liens soudés - 
dans une histoire collective de 
lutte, de souffrance et de solidarité. 

Nadine Heftler n’avait que 
quinze ans lorsqu’elle quitta 
Drancy pour Aosclrwitz- 
Birkenau, le 30 mai 1944. Son 
récit, rédigé en 1946, et publié tel 
quel en 1992. est celui d’une ado- 
lescente de la bourgeoisie juive 
française précipitée dans l'âge 
adulte par la terreur concentration- 
naire et la perte de son père, puis 
de sa mère, au camp. Elle a écrit, 
pour eux, ce : texte impressionnant 


Paris ville morte 


LA CHUTE DE PARIS 
14 JUIN 1940 

de Herbert R. Lottman. 
Belfond. 480 p.. 149 F. 


Dans la nuit du 12 au 13 juin 
1940, au milieu d’un Paris désert et 
déjà déclaré vile ouverte, des offi- 
ciers sont réunis sur ia place de 
l’Etoile autour du colonel Jean 
Perré. Comment arracher à son 
tombeau sous l’arc de Triomphe et 
emmener en exode, avant l’arrivée 
des Allemands, la dépouille du Sol- 
dat inconnu 7 Les blindés de Perré 
ont quitté Paris pour Arpajon. Le 
génie n’a d'ailleurs pas d’engins 
capables d’extraire le cercueil. 
Après un dernier salut, le colonel et 
ses camarades se résignent et 
s'éloignent dans fa nuit où la 
flammo continue de briller. Perré 
deviendra le chef de la garde per- 
sonnelle de Pétain. Un autre spécia- 
liste des bSndés, aux thèses totale- 
ment opposées aux siennes 
commencera bientôt è foire parier 
de lui à Londres. Herbert Lottman, 
à qui on doit notamment un volu- 
mineux et discutable Pétain, conte 
cet épisode dans un ouvrage de la 
même veine que le célèbre Paris 
brûle-t-d, de Oominique Lapterre et 
Larry Collins. Aux témoignages 
récoms de Parisiens de la base se 
mêlent les souvenirs, depuis long- 
temps publiés, de ceux qui ont 
tenu k) devant de ia scène. C’est le 
cas de l’ambassadeur des Etats- 
Unis à Paris, William Bullht. Ce per- 
sonnage effervescent, francophile 
avec passion, câble constamment 


à son ami Roosevelt des informa- 
tions et des propostions contradic- 
toires et refuse de suivre le gouver- 
nement français en exil, comme 
c’est la règle, pour protéger les 
Parislens- 

Léon BJum ne veut pas quitter 
Paris. Il finit cependant par partir 
pour Montluçon... Pour revenir 
presque aussitôt en compagnie de 
Marx Dormoy. Ils trouvent, 
raconte, dans ses souvenirs, le lea- 
der socialiste, une vide morte qui 
attend le vainqueur, et s’en retour- 
nent vers leur destin : la prison 
pour l'un, l'assassinat pour l'autre. 

La crédfoifité du livra est malheu- 
reusement entamée par des erreurs 
dont certaines sont dues à des 
approximations ou des défauts de 
traduction de l’auteur. On peut sou- 
rire de la transformation du patro- 
nyme du critique littéraire du 
Monde : Emile Henriot est devenu 
Emle Herriot. La vite de Boulogne- 
Billancourt e avait encore, 
apprend-on, sa police. ses pom- 
piers. sa garde mobile, sa garde 
républicaine... » Plus étonnant : 
t Finalement, pas un seul soldat 
français ne demeura à Dunkerque 
pour tomber entre les mains des 
Allemands. » En fait, malgré les 
efforts des Britanniques et de la 
marine française, qui évacuèrent 
370 000 soldats alliés, 
80000 Français furent faits prison- 
niers dans la poche... 

Conter à un public nouveau les 
jours sombres et mal connus de la 
défaite est louable. L’entreprise eût 
mérité plus de rigueur. 

Jean Planchais 
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et émouvant tant il allie le regard 
de la maturité et les accents d’une 
enfant 

Liliane Lévy-Osbert, elle aussi, a 
été déportée de Drancy à Ausch- 
witz-Birkenau en 1944. Engagée à 
vingt ans dans l'Organisation spé- 
ciale des Jeunesses communistes et 
arrêtée en 1941, elle avait aupara- 
vant connu divers camps et pri- 
sons en France. Son témoignage, 
livré récemment à la demande de 
ses proches, est construit à partir 
d’une série d'entretiens, en phrases 
brèves, presque hachées, suite de 
«flashes, épisodes, réminiscences 
puisés au fond d’une mémoire trau- 
matisée». 

Un « lieu 
de mémoire» 

Jo Testyier et Sylvain Kauf- 
mann ont également écrit long- 
temps après, en usant du présent 
pour une plongée dans un passé 
reviviscent. Leur itinéraire de 
déporté est passé par des étapes et 
des expériences moins connues. Le 
premier, arrêté à dix-sept ans, 
en mars 1942, à Slawkow, une 
bourgade de Silésie polonaise, fut 
interné dans des camps de travail 
avant d’aboutir dans le camp de 
concentration de Fünf-Teichen, 
puis dans celui de Gross-Rosen où, 
pendant deux mois, il dut effectuer 
«un va-et-vient incessant pour 
déposer des cadavres devant le cré- 
matoire », un «ctravail» dont en 
principe on ne revenait pas. 

Le second, parti de Drancy en 
1 943, a réussi, en territoire alle- 
mand. à s’évader par le plancher 
du convoi qui roulait vers Sobibor, 
où tous les autres furent tués. 
Repris, il fut incarcéré dans les pri- 
sons du Reich avant de se retrou- 
ver dans une section disciplinaire 
d’Auschwitz puis, en octobre 1943, 
dan», le groupe de déportés chargés 
de trier et de récupérer briques et 
biens dans (e ghetto de Varsovie 
détruit.- U en garde des images hal- 


lucinantes, telle celle de ces 
hommes qui, dans le froid de l’hi- 
ver, ont été arrosés au jet jusqu’à 
ce qu’ils soient pris dans la glace 
pour constituer un sinistre jeu de 
quilles. Inventivité de l'horreur - 
on a beau le savoir, elle nous sur- 
prend toujours. Mais l’essentiel est 
ailleurs, dans la volonté, l’audace, 
l’acharnement à survivre et à espé- 
rer que traduisent ces récits, parti- 
culièrement celui de Sylvain Kauf- 
mann. 

Tous ces ouvrages méritent 
attention et respect. Certains, trai- 
tant d’un aspect ou d’un secteur 
particulier de l’univers concentra- 
tionnaire, apportent un nouvel élé- 
ment de connaissance ; d’autres 
impressionnent par une acuité de 
description et une singularité de 
ton particulières ; d'autres encore 
se font écho, relatant et confirmant 
des expériences similaires, lis 
s’ajoutent cependant à une Liste 
déjà longue. Us viennent après les 
descriptions et analyses synthéti- 
ques de David Rousset, les récits 
et réflexions médités jusqu’à l’uni- 
versel de Robert Antehne ou de 
Primo Levi, les témoignages de 
Shoah, le grand film de Claude 
Lanzmann, et bien d’autres. 

Encore des fivres sur la dépor- 
tation, dira-t-on. Mais les déportés, 
qui eux-mêmes souvent ont lu 
beaucoup de témoignages, savent 
qu’aucun d’eux, jamais, n’épuisera 
totalement cette réalité-là. C’est 
aussi cette impossibilité et la 
nécessité prégnante de réaffirmer 
l’importance de chaque expérience 
individuelle, par rapport à un sys- 
tème concentrationnaire où, préci- 
sément, l'individu était nié et 
détruit, qui poussent certains à 
prendre la plume à leur tour. Au- 
delà de la singularité ou des «qua- 
lités» de chaque texte - que les 
préfaciers, soucieux de prévenir 
une lassitude supposée, s’attachent 
à souligner, - c’est ainsi, finale- 
ment, une bibliothèque de la 
déportation qui s'érige., Ce .fonds 

.jVj* • 


de documents n'csl pas strictement 
historique, moins encore litté- 
raire: il constitue un «lieu de 
mémoire» qu’il faut visiter et 
comprendre comme tel. 

De cette visite, après avoir vu le 
film Shoah, Annie Leclerc a rap- 
porté cet étonnement douloureux. : 
«Il serait déjà venu le temps de 
tourner la page ? Pour nous en par- 
ticulier qui ne sommes pas juifs ? 
Mais nous n’avons encore rien dit 
ou presque... » Découvrant à quel 
point elle ignorait ce qu’elle 
croyait savoir, car «on peut avoir 
entendu cent fois parler d'une 
même chose sans y avoir jamais 
arrêté sa pensée », elle s’y arrête 
donc, reprenant le fil de sa propre 
histoire, pour tenter de saisir, dès 
l’enfitnce et après, l’émergence de 
la cruauté, les leurres de l’inno- 
cence, les ressorts de l’indifférence 
ou de la molle défaillance devant 
l’insupportable. Une démarche 
indiscutablement estimable. Pour- 
uoi, en effet, les victimes 
ev raient -elles porter seules ia 
charge du souvenir? Et pourquoi, 
en particulier, les juifs devraient-ils 
assumer seuls le poids de la 
Shoah ? Redoutable piège que cette 
solitude, n renforce et aiguise un 
devoir de mémoire qui lui-même, 
à son tour, creuse encore l’isole- 
ment Car certains alors trouvent 
cette insistance trop pesante, cette 
clameur du malheur trop exigente. 
Or, sans doute le serait-elle moins 
si elle était relayée par d'autres. . 

L’inquiétude 
de la raison 


En ce sens, le livre d’Annie 
Leclerc doit être salué. Pourtant, 
on ne peut la suivre entièrement 
dans son propos. D'abord,' parce 
que l’effusion des sentiments, cir- 
culant d'un souvenir à l’autre, 
nourrit une réflexion sur les rap- 
ports de l’bomme au mal qui cède 
parfois à la confusion. Ainsi, l’as- 
sociation entre, ^idéologie raciale 


nazie, la passion révolutionnaire 
de Robespierre ou de Saint-Just et 
tous les rêves de rédemption, min 
de souligner «la proximité de l as- 
piration à la pureté et la plus 
grande violence» dans l'aveugle- 
ment de tous les désirs de matin 
du monde, brouille l’analyse plus 



l 


Leclerc le préconise - allant jusj 
qu’à affirmer que «seules tes I 
larmes savent réfléchir». - est 
certes un partage de la douteur, 
une commémoration au sens strict, 
mais il n’est pas certain que cela 
seul puisse fonder un regard vigi- 
lant pour l’avenir. La question ici 
posée est celle de la médiation 
entre sensibilité et réflexion. Une 
affiche récemment placardée sur 
les murs de Paris, qui associe la 
situation en Bosnie au souvenir 
des camps nazis, l'illustre. Elle 
fiappc l’esprit, et c’cst l'intention. 
Mais une telle association ne per- 
met ni de comprendre l’horreur 
passée, devenue référence paradig- 
matique, ni celle du présent, qui, 
au lieu d'être regardée en face, 
apparaît en décalque de l'autre. Au 
«plaidoyer pour les larmes » doit 
répondre l’inquiétude de la raison. . 

Nicole Lapierre 

« Signalons aussi les EsButs pendant 
rHotoaaste de George Eisea, tradnt de 
l'anglais par François Rey-Sens, et préfacé 
par Ton Laiad (Calnann-Lévy, 216 p- 
100 F). Signalons également l'Atlas de la 
Shoah de Martin Gimert, an inventaire des 
itinéraires sar lesquels les persécutions & 
Averses origines Ont lancé tes juifs à trartés 
fEmope etnea aa-deâ, dépôts le début eu 
stède. L'accent est mis rar les victimes tjo 
aassme et. des déportations qui ont accoa- 
pagaé In seconde gaetre mondiale - sais 
ignorer, par oraséqaeat d’antres catégories 
de persécutés canune les tzügxaes, les arts 
de divers pays écrasés par ie troisième 
Reich, les primate» de guerre soviétiqaesL 
Un onvnure noam de liés Matasses i 
et dfecceUentes lUnstntions, dont la ri. 
bit oa très itik iastiuaeul de travaJLi. 
doit de TangUs par JdB Kotefc, piébce dt 
Bernard Kouchner, postber de Jean Kahâ 


Chemises brunes, science « grise » 

Seule une minorité de scientifiques allemands collabora activement avec les nazis. 

Mais la plupart des autres ont choisi de ne pas choisir. 


LA SCIENCE 

SOUS LE TROISIÈME REICH 

Cous la direction 
de Josiane OlJfNathan. 

Seuil 333p.. 149 F. 


Philipp Lenard obtint, en 1903, 
le prix Nobel pour ses travaux 
concernant les rayons cathodiques. 
Johannes Stark découvrit, en 1913, 
le dédoublement des raies spec- 
trales dans un champ électrique et 
fut prix Nobel de physique pour 
l’année 1919. Adversaires de la 
physique théorique moderne, celle 
d’Einstein et de Schrôdinger, 
racistes, antisémites, prétendant 
que la théorie de la relativité et la 
mécanique quantique étaient des 
inventions de l'esprit juif qui allait 
infecter la bonne physique alle- 
mande. Lenard et Stark furent soli- 
daires de Hitler dès 1924. 

Ces deux tristes sires, qui 
croyaient pouvoir utiliser les nazis 
dans leur tentative pour discréditer 
la théorie de la relativité, devien- 
dront. après la guerre, de com- 
modes boucs émissaires. D'un côté, 
Lenard, Stark et leurs adeptes, pro- 
pagateurs d'une doctrine raciste 
appuyée par les nazis, la deutsche 
Physik, de l’autre les «bons», c’est- 
à-dire la grande majorité des physi- 
ciens allemands, opposés à ce déni- 
grement de la physique théorique 
moderne et soucieux de préserver 
le haut niveau scientifique atteint 
en Allemagne dans les années 30, 
tel est le tableau simpliste qu'ont 
longtemps proposé les physiciens 
allemands. 

La netteté de la ligne de clivage 
entre la «science pure» et T idéolo- 
gie de la «science allemande» pos- 
sède l’insigne avantage de refouler 
de la mémoire la participation de la 
j science aux crimes nazis. Aussi la 
retrouve-t-on, formulée dans les 
mêmes termes, sous la plume du 
mathématicien Wilhelm Süss, édi- 
teur des rapports sur les mathéma- 
tiques pures en Allemagne durant 
la période de la guerre, estimant, 
[dans sa préface, que «le jardin de 


la véritable recherche scientifique a 
été cultivé à l’écart par ses amis, 
même pendant le temps que dura 
cette Juneste guerre *. 

Mais cette Ligne de partage est 
une ligne imaginaire. L’incontesta- 
ble mérite de l’ouvrage dirigé par 
Josiane OlfF-Nathan est de réduire 
à néant, faits à l’appui, la représen- 
tation d’une connaissance désinté- 
ressée, humaine et progressiste, 
totalement étrangère au nazisme, 
en lutte contre la science politisée, 
incarnée notamment par la 
deutsche Physik ou l’Association 
mathématique du Reich. 

Silences 

coupables 

Les scientifiques ayant opposé 
une résistance active et délibérée au 
national-socialisme furent rares, et 
ceux qui collaborèrent consciem- 
ment et complètement avec le 
régime se retrouvent, à l’autre 
extrémité du spectre, sur une très 
fine frange. La majorité des physi- 
ciens. assure Mark Walter dans sa 
contribution, prennent place dans 
une zone centrale, cette «zone 
grise» foire de compromis, d’oppo- 
sitions ponctuelles, de cécités et de 
silences coupables. La «science 
grise» est un vaste domaine, et 
bien mal exploré. 

Que sait-on en France de la 
science allemande dans F Allemagne 
hitlérienne? Peu de choses, assure 
Josiane Olff-Nathan, quelques 
images tenant lieu de savoir. Nul 
ne saurait combler cette lacune sans 
explorer de nouvelles pistes de 
réflexion. D ne suffit pas, en effet, 
de répertorier des parcours indivi- 
duels. Celui de Wemer Heisenbérg. 
d'abord en butte aux attaques de 
Stark, prenant sa revanche sur la 
deutsche Physik en devenant mem- 
bre du programme de recherche sur 
les applications militaires et écono- 
miques de la fission nucléaire, ne 
vaut qu’à titre d’exemple. Comme 
nombre de physiciens hostiles à la 
science politisée incarnée par la 
deutsche Physik, il ne parvint à 
défendre la physique moderne 


qu’en agissant dans ie cadre du sys- 
tème national-socialiste, lui accor- 
dant, par là même, appui et légiti- 
mité. 

Des processus du même ordre se 
rencontrent chez les mathémati- 
ciens, qui crurent préserver l'auto- 
nomie de leur discipline en 
excluant l’extrémiste nazi Bieber- 
bach du comité directeur de 
l’Union des mathématiciens alle- 
mands, et qui proférèrent à Fom- 
bre de l’Association mathématique 
du Reich, grande pourvoyeuse de 
manuels imprégnés d’idéologie 
nazie. 

L’histoire politique des sciences, 
souligne Herbert Mehrtens, ne peut 
se fonder sur la définition que les 
mathématiciens donnent, d’eux- 
mèmes. Fonctionnaires soumis à la 
bureaucratie d’Etat, chercheurs 
mais aussi enseignants de haut 
niveau, et par là insérés dans le sys- 
tème d’éducation étatique, les 
mathématiciens forment un groupe 
social qui s’adapte au système poli- 
tique grâce à une division du tra- 
vail A bien des égards, ce question- 
nement fait ainsi écho aux travaux 
de l’Ecole de Francfort, dont la 
«théorie critique» s'attachait préci- 
sément à mettre en évidence 
l’intérêt social qui anime toute 
théorie. Comme Max Horkheimer 
(e relevait dès 1937, la science est 
incapable de se réfléchir elle-même, 
de sorte que «la genèse sociale des 
problèmes, les situations réelles dans 
lesquelles elle est utilisée, les buts 
auxquels elle est appliquée, lui appa- 
raissent comme situés en dehors 
a elle-même {{)». 

La politique 
raciale 

Paradoxalement, cet examen iné- 
dit des manœuvres de soumission 
et d'accommodement des physi- 
ciens et des mathématiciens éclaire 
d’un jour nouveau ce que l’on 
croyait bien connaître de ia «biolo- 
gie raciale», pièce centrale de 
1 idéologie national-socialiste. 
Impossible là encore de déléguer à 
des figures mineures la fonction de 


boucs émissaires. Les théories 
raciales ne sont pas une affaire de 
marginaux extrémistes et «pseudo- 
scientifiques». Non seulement la 
quasi-totalité des anthropologues 
allemands portent une responsabi- 
lité dans la politique eugénico-ra- 
ciale nazie, dont ils furent, avec les 
médecins et les généticiens, les 
auxiliaires les plus zélés, mais la 
collaboration des bioan thropo- 
togues allemands est étroitement 
liée au «biologisme» racial extrême 
de leur discipline. 

Benoît Mass ; n qui rapporte le 
fait, relève cependant qu’en matière 
<f antisémitisme ce ne fut pas l’an- 
thropologie raciale qui inspira le 
régime, mais qu’au contraire le dis- 
cours scientifique dut s'adapter! De 
même, il est intéressant de relèver 
que la collaboration des bioanthro- 
pologues & la politique racialp de 
l’Etat hitlérien persiste alors même 
que ia xaciologie statique {sur 
laquelle s’étaye leur engagement 
voit ses hypothèses périmées par 
Fesser de la génétique des popula- 
tions. -J 

L’autonomie relative des choix 
politiques de ces scientifiiiies 
transparaît ainsi, excluant les sim- 
plifications caricaturales. Sans 'pes 
distinctions fines, Phistoire poéti- 
que des sciences, au lieu de soUÏ 
ter la vigilance des hommes d’à 
jourd’hui, ne risquerait-elle pas] 
verser dans l’apologie de Fob 
rantisme? Discipline elle aussi 
versée par des intérêts humains 
toriquement situés, comme le 
souligne Herbert Mehrtens, elle A 
gagnerait rien, cédant au vertia 
devant la proximité intellectuel! 
du nazisme et d’innombrables tri 
vaux scientifiques, à substitue) 
comme JQrgen Habermas en faisai, 
le reproche à Marcuse, le raodèlî 
du péché originel à celui de Fini 
cence du progrès scientifique 
technique: 

Jean-Paul Thomas 


II) TWoriy traditionnelle et théorie a 
rime, traduit de l’allemand par Claod 
Maillard et Sibyllzc MOller, GaUiman 
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Vivre dans la pénombre 

Kjell Askildsen, un maître norvégien de l'art bref 



Kjell Askildsen. traducteur de Beckett 


LCS DERNIERES 
NOTES DE THOMAS F. 
et autres nouvelles 

de KjeU Askildsen. 

Traduit du norvégien 
par Anne-Charlotte Rouleau 
et Eric Eytloux, . 

A miot-Lenganey. 212 p., 125 F. 


Dépêchez-vous si vous ne voulez 
pas manquer les personnages de 
Kjell Askildsen : ils sont sur le 
départ. Le grand. A 1e négliger, c’est 
un peu de vous-même que vous 
ignoreriez. Car üs s'offrent à nous 
apporter les derniers témoignages 
sur un peuple en voie de dispari- 
tion, et que nul n’est censé ignorer, 
celui qu'on nomme «le peuple» 
justement. Leur mort serait une 
chose qu’eux-mêmes ne rateraient 
pour rien au monde. Imperturba- 
bles, ils nous y convient. Ils ont 
beau être en fin de droits sur la vie, 
désabonnés à l’espoir, ils ne renon- 
ceront à aucune répartie, et s’accro- 
cheront à vous pour avoir le der- 
nier mot. 

Agé de soixante-trois ans. Kjell 
Askildsen, traduit ici pour la pre- 
mière fois en français, est l’auteur 
d’une œuvre discrète; patiente (trois 
romans et six recueils de nouvelles 
en quarante ans). Il s’est exclusive- 
ment consacré au récit court ces 
vingt dernières années, avec un art 
de Ta concision, une sobriété rare 
en ces temps de littérature de rap- 
port, un humour et un radicalisme 
qui font virer le monologue inté- 
rieur à l’aphorisme : «Je me 
demande quand apparaîtra une 
nouvelle génération de forestiers 
capables... de débarrasser ae ses sur- 
geons l’arbre de la connaissance. » 
Sombre espoir ou gai désespoir? 

Cambrés dans leurs pardessus 
élimés, ses personnages ne font plus 
de la résistance, mais en offrent : 
aux vainqueurs de tout poil, aux 


négatif Ils regardent leur environ- 
nement y plonger et constatent : 
«Le monde est aussi déraisonnable 
qu'absurde, la sujétion a des racines 
profondes, les chances de voir l'éga- 
lité ei la dignité progresser s’ame- 
nuisent, la partie est trop inégale. » 
Loin- de tout populisme, il y a du 
militant en eux. Sous couvert d’une 
lucidité qui s'accommoderait du 
ridicule, le pessimisme est leur 
cause. Ils sont les engagés d’un dés- 


exemplaire, aimant trop leurs sem- 
blables pour ne pas exécrer ce qui 
leur paraît en rester, les détestant 
suffisamment pour ne pas recher- 
cher désespérément leur commerce. 

Tout contact avec un autre - 
fût-il le plus proche membre de la 
famille - provoque une blessure. 
Tout.dialogue est une guerre qui ne 
laisse que des mécontents ou des 
vaincus. Ht le silence n'est pas 
moins grave. «Je ne suis pas très 


détenteurs de pouvoir, aux gardiens 
de l’prdre (poliderjuge, conjoint) 
aussi bien qu’a eiixHhêmès. Gens 
devenus petits d’avoir dû renoncer 
aux grandes espérances, ils ne se 
sentent pas pour autant dans le 


espoir si noir qu’il en exhibe plus 
violemment son revers de rire 
(secret le nôtrôj-éfde révolte; 
Leur discipline est un. refuge qui 
leur laisse tout loisir pour bougon- 
ner. Us professent une misanthropie 


bavard, constate l’un, mais il m’ar- 
rive de m’adresser la parole. » Un 
second reconnaît qu '«me petite 
surdité ne serait pas pour Pui) 
déplaire». Où qu’ils soient, ils sont 
déplacés, ou font tout pour le deve- 


nir. «Il ne se plaisait pas en ma 
compagnie. Ou, plus exactement, 
c'est à lui-même qu "il ne plaisait pas 
quand j’étais là », estime un troi- 
sième. 

Quand ils voudraient débattre, 
ils ne font que se débattre. Ils se 
savent dans une impasse. D'ailleurs 
ils y habitent. A quelques pieds 
‘ sous terre de préférence, par orgueil 
! plus que par humilité, comme s’ils 
se révélaient plus éclatants en 
vivant dans la pénombre. Leurs 
soupiraux ne laissent passer que les 
jambes des passants, corps entre- 
vus, éclatés, fragments qui affichent 
la réification en marche. 

Chacune des neuf nouvelles du 
recueil témoigne que la misère 
demeure l’une des grandes affaires 
de notre temps, que, loin de recu- 
ler, elle n’a cessé de développer des 
ramifications nouvelles, plus inat- 
tendues encore ici dans l'égalitaire 
Norvège. Certes, elle n’affecte plus 
les formes d’extrême urgence du 
début de siècle, se pose moins en 
- termes de niveau de vie qu’en ceux 
d’exigence de vie, de compatibilité. 

‘ La solitude, aussi nécessaire qu'in- 
supportable, n’offre cependant 
aucune garantie de ne pas partici- 
per au gâchis collectif, à la corrup- 
tion de l'être. 

«De la bêtise, il en reste encore, 

' parce qu'il se trouve des gens pour 
l'avoir consignée dans des livres. 
Cest ainsi qu'elle se perpétue... », 
tonne de sa voix mesurée KjeU 
Askildsen, dont l’écriture, avec an 
goût discret du quotidien à la Bove, 
fiait corps avec l’économie, avec la 
morale de ses personnages. «C’est 
terrible ce que je vieillis. J’aurai 
bientôt plus de mal à écrire qu'à 
marcher. Je traîne a, soupire Tho- 
mas F., en des accents qui pour- 
raient évoquer Beckett (dont notre 
auteur a traduit le théâtre en norvé- 
gien), si ne transparaissait çà et là 
cette vieille exigence de positivité 
Scandinave, le soupçon terrible que 
s’adapter c’est guérir. 

Jean-Louis Perrier 


L’étoile 

LA MAIN DU PRINCE 

(Il segreüuio di tettere) 
de Michèle Benvenga 
et Tomaso Costo. 

Préface 

de Salvaiore Süvano Migre. 
Traduit de {‘italien 
par Mireille Blanc-Sanchc:. 

EPEL (29. rue Madame, 75006 
Paris). 110 P.. 95 F. 


Phénomène éditorial italien, les 
manuels de cour de l'époque 
baroque sa vendent chez nos voi- 
sins comme des petits pains. 
Eloge du mensonge, conseils 
cyniques aux hommes poétiques, 
invitation au pragmatisme, art de 
discourir sur le néant : toute une 
rhétorique de la théâtralité, de 
l'absence et de l'entourioupe 
trouve chez les lecteurs de cette 
fin du vingtième siècle une écoute 
inattendue. La collection cltafia», 
que conçut Sellerio Leonardo 
Sciascia, mort avant d'avoir voir 
vu paraître le premier volume, est 
reprise par Salvatore Nîgro (1), 
qui a choisi pour premier titre 
cette Main du prince, suivie, 
depuis, par une qusizaine de titres 
qui connaissent le même succès. 
Dans le même ordre d’idées, en 
France, dit-on, le Bréviaire des 
politiciens du cardinal de Mazarm 
(2). s’était fort bien défendu à la 
I foraine du Palais-Bourbon. 

Ce sont, ici, des éditions Ira- 
niennes qui proposera la traduc- 
tion française de petits textes 
rares de ta fin du seizième siècle 
et de celle du dix-septième siècle, 
concernant les devoirs et les prin- 
cipes d'un bon secrétaire. «Ams- 
pice des signes », écrit poétique- 
ment Michèle Benvenga, « il 
comprend ce qu’3 n'entend pas; 
il exprime ce qu'il ne voit pas». 
Quelle est, en effet, la psycholo- 
gie de l'homme du secret 
(comme a y a l'homme de cour)? 
Quelles sont ses qualités 
requises? «Il se rend invisible 
d’être trop vu.» 

Celui qui prête son talent à son 
maître s'efface et devance les 
questions. Il influe sur des rela- 
tions qu’a devine en les modifiant. 
Automate? C’est le rêve de tout 
prince : un « homme de bois» 


d’encre 

soumis aux espaces d’un marion- 
nettiste, mais aussi un pantin qui 
lui donne, en retour, quelques 
idées. 

Tomaso Costo, Napolitain né 
au milieu du seizième siècle, 
prenait I 1 honnêteté et la dignité, 
conseillant à tout secrétaire de 
garder dans une poche une lettre 
de démission, à tout hasard... 
Esthète du mot juste, de ta bien- 
séance. du ton rigoureux, il donne 
des conseils dont, au fond, tout 
apprenti écrivain pourrait tirer pro- 
fit. 

Mais c’est chez Micheie Ben- 
venga, né un siècle plus tard, que 
l'on lira l'exaltation la plus débri- 
dée de la fonction de secrétaire. 
Non plus conseiller, mais acteur, il 
entre avec panache dans le 
théâtre du monde. On est passé 
de l'économie sèche et digne aux 
« séduisantes superfluités». Du 
reste, Benvenga lui trouva 
aussitôt son dieu tutélaire ; t Prê- 
tée. qui se métamorphose an 
empruntant à toutes les formes 
de h nature. » 

Pourquoi ces textes nous par- 
lent-ils encore? Certes, les 
princes n’ont pas disparu. On 
peut aller les chercher dans les 
ministères maïs aussi dans les 
entreprises ; chaque salarié a le 
sien. Chaque pouvoir a sa comé- 
die, ses histrions et ses porte-pa- 
role. Mais il y a une autre raison 
qui rend ces manuels si actuels : 
ce sont aussi des rêveries sur 
{'écriture, ta parole, l'authenticité. 
Dans un beau livre métaphorique. 
Benvenga fait l’éloge de la parole 
empruntée : «frotte qui. parmi las 
encres, tire lumière des ombres. » 
D célèbre surtout le mot écrit, qui 
transcende I’expérienc8. Il vénère 
ta force de b littérature, de ta fic- 
tion, de ce qui n'existe qu'une 
fois écrit. Le parfait secrétaire se 
forge une gloire qu'il ne doit 
qu'aux lettres et qui surpasse 
celte du sang. « Tout autre rayon 
est un édair qui s'enfuit, lucioles 
imaginaires des rêves qui vien- 
nent des tombeaux.» 

R. deC. 


(I) Auquel on doit déjà une édition 
savante de l‘ouvntge de Torquato 
A credo. De te dissimulation honnête, 
Verdier. 


ESSAI 


La tyrannie 

Suite de la page 23 

La confusion entre le public et 1e 
privé est quasiment totale; te droit 
è la santé tend à devenir un devoir 
de santé ; les lois prétendument 
de santé publique (loi anti-tabac) 
ou de sécurité (permis à points) 
sont an réalité das lois de contrôle 
social, sur lesquelles aucun débat 
ne survient, pas même dans ta 
presse; la nécessaire préservation 
de la planète laisse place à l'ac- 
tuelle écologie (ou plutôt écolo- 
gisme). cette srakgion de la vie». 
Et «la vertu de slncBgner semble 
s’Btra évaporée avec la capacité 
de choisir». 

On proscrit le tabac aujourd'hui 
parce qui serait facteur «te mala- 
dies. Interdira-t-on demain la 
bonne chère pour les mêmes rai- 
sons? Les femmes ont renoncé è 
leur désir de liberté pour se réfu- 
gier dans te protection paternaliste 
(dont ta loi sur te «harcèlement 
sexuel» est un exemple). On avait 
cru comprendre qu'elles récla- 
maient ta droit à l'indhriduaDtâ et 
êtes acceptent te statut cf« espèce 
è protéger». 

Une pensée 
joyeuse 

La presse française est dans un 
état déplorable. Sa fonction 
«cathartique de la vie politique» 
est de moins en moins efficace et 
elle entretient l'ilfusion «de se 
redresser en se dépolitisant», 
alors qu’elle se banalise en bannis- 
sant toute pensée. Les Intellec- 
tuels ne disent plus rien : «Le pire 
opium des ffrteteewefe consistait 
naguère à s'imaginer détenir le 
secret du inonde pur. Ce que nos 
sociétés n’exigent heureusement 
plus de {Intellectuel, elles conti- 
nuent de le demander è l’expert B 
n’est que de voir, dans t'édhbn , h 
monstrueuse inflation . des 
«essais» - domceM-ci- per rap- 
port au roman, qui est la voie 
royale de la connaissance de 
l'homme.» 

Bref, ta «crise de l'intelligence» 
est avérée. SJama se garde bien 


du consensus 

«du catastrophisme romantique 
ou de l'angélisme libertaire» et 
précise que «le discours sur la 
décadence est affaire de poètes». 
Son propos est de mettre en 
lumière toutes ces dérives, qui, an 
France, ne peuvent '-que rappeler le 
vichys me. Et 3 démonte «Tobses- 
sion mimétique qui reproduit . è 
cinquante ans d’intervalle, les 
mêmes comportements, les 
mêmes Musions, tes mêmes préju- 
gés». 

Les solutions? Tenter de retrou- 
ver des «dés perdues» : la sépa- 
ration des ordres, une conception 
non préventive de ta responsabi- 
lité, l'assomption du conflit Et res- 
taurer un principe ; «Rester fibre a 
un coût, qui n’est pas économi- 
que, et la valeur d'un homme, 
comme d’une société, se mesura 
au prix que l'un et l'autre consen- 
tent à payer pour leur tiberté.» 

Aux rares personnes qui reven- 
diquent de payer - pour le droit 
aux excès, aux plaisirs, aux ris- 
ques d'une vie choisis, - la loi 
indique que ce droit n’existe pJus. 
Toutefois, eaux qui étouffent sous 
cet «ASTHME - argent, sexe, ter* 
reur, hystérie, mort, enfant » que 
dénonce un roman récent (2) 
pourront reprendre souffle è ta lec- 
ture de Sla ma. Ils ne trouveront 
dans son fivre, et c’est heureux, 
aucune réponse toute faite, rien 
qui ressemble au «prêt-à-penser» 
courant Seulement une pensée 
joyeuse et ta courage de redevenir 
allègrement combatif. En un mot, 
contre ta richysme sournois qui 
menace, l’Angélisme extermina- 
teur est non seulement salutaire, 
mata indispensable. 



(2) Le Secret, de Philippe Soilen 
(«te Monde des livres» du 8 janvier). 
Logiquement, tous ceux - et ils sont 
nombreux cette Cms-ct - qui ont vanté 
la force de critique sociale de ce roman 
devraient soutenir 1e travail de Sla ma. 
Mais la logique intellectuelle. l'Angé- 
lisme exterminateur te démontra & la 
perfection, a fait long feu— 


La magie Der Nister 

Les allégories d’un écrivain yiddish mort au goulag 


SORTILÈGES 

de Der Nister. 

Traduit du yiddish et présenté 
par Delphine Bechtel. 

Julliard. coll. « Littérature 
yiddish», 

189 p.. 100 F. 


Ukraine, 1905. La révolte 
annonciatrice de la Révolution 
de 1917, qai donnera le pouvoir 
aux bolcheviks, gronde dans 
l’empire multinational du tsar. 
Un jeune homme, Pinkhas Kaga- 
oovitch, s'enfuit de sa ville natale 
Berdïtchev - haut lieu du hassi- 
disme (1) - afin d’échapiter aux 
rigueurs d’un service militaire 
particulièrement contraignant 
pour les juifs. Pinkhas a reçu une 
éducation traditionnelle. Aaron, 
son grand frère, qu’il vénère, Pa 
initie aux mystères du Talmud, et 
sans doute aussi, à ceux de la 
kabbale. 

A Jitorair, toujours en Ukraine, 
le fugitif enseigne l'hébreu pour 
gagner sa vie, écrit des vers en 
yiddish, sa langue maternelle, et 
se passionne pour littératures 
russe et allemande, portes 
ouvertes sur la modernité. II 
prend le pseudonyme de Der Nis- 
ter, en yiddish «celui qui se 
cache», nom qui renvoie au mot 
hébreu nistar, signifiant, dans la 
mystique juive, « le sens secret 
des Ecritures ». opposé au nigla, 
«sens premier apparent ». Nistar 
désigne aussi l’un des trente-six 
Justes sur lesquels, selon cette 
mystique, repose notre monde. 
L’Œuvre de Der Nister, poète 
solitaire et prosateur secret, sera 
une longue suite d’allégories, 
structurées selon tes canons du 
conte populaire et ressourcées au 
contenu occulte des récits hassi- 
diques. 

Lorsque, pendant la Grande 
Guerre, l’empire russe s’effondre, 
l’espoir messianique soulève les 
peuples opprimés qui l'habitent. 


Les juifs acquièrent les droits des 
«minorités nationales», le yid- 
dish est officiellement enseigné 
dans les écoles; presse, maisons 
de culture et d’édition proli- 
fèrent. 

Très vite cependant, la guerre 
civile et les massacres commis 
par les uns et les autres. Rouges 
et Blancs confondus, contraignent 
de nombreux, écrivains, russes 
aussi bien que juifs, à s'expatrier. 
Parmi les plus célèbres, Bergel- 
son, Biely, Eh ren bourg, Gorki, 
Nabokov, Tsvetaeva. 

Symbolisme russe 
et folklore Juif 

En 1921, Der Nister paît à Ber- 
lin, devenu à l'époque un grand 
centre de l'émigration intellec- 
tuelle russe. Cest là qu’il publie 
deux volumes de nouvelles en 
yiddish, où se font sentir à la fois 
l’influence des grands symbolistes 
russes et celle de la tradition et 
du folklore juifs. 

Cinq ans plus tard, Der Nister, 
âgé alors de quarante-deux ans, 
rentre en Ukraine, et s’installe à 
Kharkov. La toute nouvelle 
Union soviétique semble encore 
offrir toutes les garanties pour le 
libre épanouissement de la 
culture yiddish, autrefois margi- 
nalisée, alors qu’en Allemagne la 
montée du chauvinisme s’accroît 
chaque jour un peu plus. 

Les nouvelles qui paraissent 
aujourd’hui, traduites et présen- 
tées d’une manière remarquable 
par Delphine Bechtel, couvrent 
sa période symboliste jusqu'en 
1929, lorsque les pressions des 
autorités communistes l’obligent 
à dériver vers les rivages stériles 
du «réalisme critique» ou «socia- 
liste». Vers la montagne , narra- 
tion onirique, date de 1918; elle 
nous promène à travers des pay- 
sages en apparence déserts, où un 
marcheur s’achemine vers un lieu 


incertain afin de répondre à l’ap- 
pel énigmatique d’un vieillard. 

Il s'agit d’un itinéraire initiati- 
que, ponctué d’épisodes inspirés 
aussi bien par le conte populaire 
que par le récit dit cultivé : 
recherche d’un oiseau magique, 
rencontre avec le mendiant et la 
vieille femme, avec l'Homme des 
Nuages, et l’Homme de la Lune, 
personnages emblématiques et 
situations archétypales très 
proches du théâtre expression- 
niste. Finalement, c'est la Marche 
elle-même qui se révèle être la 
quête du marcheur, quête deve- 
nue son propre objet, à l'instar de 
celle des vieux alchimistes. 

Dans Démons, nous retrouvons 
le même héros désincarné, 
accompagné, cette fois, par son 
double satanique, le poseur de 
pièges, mais ('imaginaire, l’œuvre 
d'art finissent par vaincre les 
forces infernales, celles qui peu- 
pleront plus tard l’œuvre (Tlsaac 
Bashevis Singer, l’autre grand 
auteur de langue yiddish. 

Prémonitions 
et danse macabre 

Cest toujours le thème du dou- 
ble qui suigit d'un bref dialogue 
entre l'acteur et son ombre dans 
Un prélude . le seul fragment 
théâtral que Der Nister nous ait 
laissé. Certes, le message est plus 
transparent, mais comment ne 
pas être frappé par le caractère 
prémonitoire des paroles pronon- 
cées par le comédien à la fin des 
années 20 : «... Notre temps est 
passé, nos acteurs se sont éparpil- 
lés de par le monde, et se sont 
vendus comme clowns chez d’au- 
tres afin... de gagner leur pain 
dans un monde désolé et anni- 
hilé... et notre théâtre qui jouait 
avec la vie et la mort, on l‘a trans- 
formé en quelques tièdes heures 
d’amusement... : et nos femmes, 
qui. jadis... dirigeaient tes sei- 
gneurs et les rois, comme des 


enfants... sont devenues des prosti- 
tuées auprès des grands d'aujour- 
d'hui, du dernier venu qui... les 
invitera à dîner et à passer la 
nuit... » 

Avec Ivre et Tous mes biens , 
derniers récits non censurés 
publiés après son retour en 
Ukraine, l’écrivain nous invite â 
une danse macabre dans un uni- 
vers chagallicn. La féerie, déjà 
inquiétante, se métamorphose en 
cauchemar et l’auteur - qui entre 
lui-même en scène sous forme de 
fugitif poursuivi par des fauves - 
nous livre une suite d’histoires 
emboîtées à la manière des 
contes des Mille et une nuits, 
réflexions allégoriques sur les 
rapports entre réalité et fiction, 
entre l'auteur et le monde où il 
vit, entre le sens de la quête et sa 
caducité. 

Cest l’élégie funèbre au rythme 
envoûtant du poète privé de la 
foi dans son art et qui pressent la 
fin tragique du parcours. En 
1939, Der Nister publie à Mos- 
cou le premier volume d'un 
roman (2) où, malgré les direc- 
tives imposées par les censeurs, 
transparaît sa sympathie pour un 
judaïsme soviétique déjà 
condamné. 

Evacué à Tachkent pendant la 
guerre, il écrit encore plusieurs 
nouvelles inspirées par la Shoah, 
mais lors des purges antisémites 
ordonnées par Staline - elles 
commencent en 1948 et aboutis- 
sent à l’assassinat de tous les 
intellectuels de langue yiddish sur 
le territoire de l’ancienne URSS, 
- Der Nister est arrêté à son tour. 
L'écrivain, torturé et malade, 
s’éteint au goulag, en 1950, à 
l’âge de soixante-six ans. 

Edgar Reichmann 


(1) Mouvement juif de renaissance spi- 
rituelle fondé en Europe orientale ou dix- 
huitième tiède. 

(2) Deux volumes. Laites, 1974,1975, 
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Il MONDE DES LIVRES 


LE ROYAUME ENCHANTÉ 

(The Magic Kingdom) 
de Stanley Elkin. 

Traduit de l'anglais (États-Unis) 

par Claire Maniez, avec la collaboration 

de Marc Chenetier, Plon, 

coIL « Feux croisés ». 4 lùp. 160 F. 


D'AUTRES MONDES 


par Nicole Zaad 


UN SAU TYPE 

(ABadMan) 
de Stanley Elkin. 

Traduit de l'anglais (États-Unis) 

par Jean-Pierre Carasso, «10/18». 384 p. 

MARCHAND DE LIBERTÉ 

( The Battboadsataa ) 
de Stanley Elkin. 

Traduit de l'anglais (États-Unis) 
par Jean-Pierre Carasso. 

«10/13». 224 p. 


Mourir à Disneyworld 


'HORREUR pure que ce voy 
à Disneyworld à ia manière 


à Disneyworld à ia manière de 
Stanley Elkin! ... Difficile de 
supporter ces « vacances de 


rêve » en Floride de sept petits 
l âgés de onze à Quinze ans. Incu- 


Anglais, âgés de onze à quinze ans. Incu- 
rables. Et qui le savent. Condamnés à 
très court terme et qui font leur dernier 
voyage au royaume de Mickey. Les nou- 
velles aventures, aussi absurdes qu'épou- 
vantables, de sept nains chez Walt Dis- 
ney. Attention f Amateurs de lectures 
douces et légères, s’abstenir. 

Depuis la publication en 1977 par 
Tony Cartano d" Un sale type aux 


défuntes éditions Henri Veyrier, depuis 
le Prix Maurice-Edouard Coindreau en 


le Prix Maurice-Edouard Coindreau en 
1985 récompensant la traduction de 
Jean-Pierre Carasso pour Marchand de 
liberté chez Alinéa, l'humour noir et per- 
vers de Stanley Elkin (né en 1930 dans 
le Bronx) a ses fanatiques. Trop rares, 
car ses livres étaient à peu près introu- 
vables. La publication en édition de 
poche A' Un sale type , qu’on a pu quali- 
fier de «* Voyage au bout de la nuit amé- 
ricains sera certainement une vraie 
découverte. 


américains vivants qui, 
dans ses nouvelles comme 
dans ses romans, semble 
mettre le doigt sur les 
plaies qu’il dissèque avec 
un clin d’œil de diable 
goguenard. Comme s’il 
voulait, en même temps, 
par l’ironie, écœurer, écor- 
cher le lecteur, lui faire 
éprouver la douleur d’un 
corps qui souffre, l’angoisse 
de ia mort En même temps 
que ta volonté de vivre. 

C’est «un rire qui fait 
mal », explique Jerome 
Charyn, qui le connaît 
depuis longtemps. «U faut 
avoir éclate de rire avec lui 
au fil de ces pages hale- 
tantes pour comprendre 
qu'il n'est pas plus comique 
que la vie mime, écrit son 
traducteur Jean-Pierre 
Carasso. Avec un vocabu- 
laire plus riche que celui du 
gros dictionnaire Webster, 
une syntaxe éblouissante. 


saugrenus, d allitérations 
systématiques, d'images 
inattendues. » 


Q U’ON suive donc Elkin □ 
et son personnage prin- ° 
ci pal, Eddy Baie, vers == 
ce Royaume enchanté, > 



demandait qu’on en 
finisse : « S’il vous plaît, 
est-ce que je peux mourir 
maintenant ?» Après l'en- 
terrement, sa femme l’avait 
quitté. 

U a une idée. Charitable, 
en apparence. Réunir des 
fonds afin d'emmener à 
Disneyworld quelques 
enfants en phase terminale, 
dont aucun n’est suivi par 
un pédiatre, atteints de 
maladies aussi rares qu’a- 
bominables, pour leur offrir 
le plus beau souvenir de 
leur vie. Q aura même une 
audience désopilante à 
Buckingham Palace auprès 
de la reine, qui sortira de 
son sac un chèque de cin- 
quante livres. «Ne l'encais- 
sez pas, dit-elle. Contentez- 
vous de le montrer... » 


peu à peu en infirme. Dans un article 
intitulé Oui ofOne's Tree («Quand j’ai 
perdu la boule»), dans je numéro 
de janvier de la revue américaine Har- 
per’s, il vient de raconter comment il 
s’est’ senti devenir complètement fou 
après avoir suivi un nouveau traite- 
ment : « Aucune de mes maladies ne m'a 
jamais vraiment, effrayé. Sauf quand j ai 
perdu les pédales, écrit-il. Je méprise la 
folie. Les fous, en littérature comme dans 
la vie, sont trop inconstants. On ne peut 
les mener nulle part. » 


J ETÉS au beau milieu des pages aux 
couleurs idylliques d’un magazine de 
luxe, Hans le man oir hanté, ou le palais 
de la Belle au Bois dormant, parmi les 
Mickey, les Pluto, les Blanche-Neige, les 
petits incurables du roman d'Elkin, avec 
leurs radiations, leur chimiothérapie, 
leurs analgésiques, leurs vomissements, 
leurs vertiges semblent parfaitement 
incongnis- Ils vont devenir des gêneurc. 
Le désordre s’installe. La débauche 
couve sous le désespoir. 

11s font assaut de roublardise devant 
les journalistes du Times («Dit'à la 
reine qu'on est ses bons et loyaux servi- 
teurs. Y s'peut qu'on soit d'pauv'incurab- 


’qut vont canner et tout, mais on est 
quand même des vrais Anglais», dit l’un 
d’eux, qui reprend sa voix normale et 
demande : «J’en ai trop fait?»). Ils 


Le voyage, on pouvait s’y 
attendre, sera proprement 
abominable. Avec l'aide de 


C'est l'histoire d'un antihéros, Léo 
Fcidman, propriétaire d'un grand bazar, 
honnête en apparence. Condamné à un 
an de prison pour des délits mineurs, il 
va subir la terreur permanente d’un véri- 
table régime concentrationnaire, jusqu’à 
se faire le complice du système de déla- 
tion du monde carcéral qui va faire 
accepter au détenu le sentiment de sa 
culpabilité. Mérite-t-il la mort lorsqu’un 
tribunal des prisonniers finit par le frire 
passer en jugement? «Mais... je suis 
innocent, songea-t-il, alors même qu’ils le 
battaient.» 

il serait injuste que le public continue 
d’ignorer, à cause de la rareté de ses tra- 
ductions et de son penchant pour le 
macabre, un des plus grands prosateurs 


B ublié en 1985 aux Etats- 
□is, qui vient de paraître 


Unis, qui vient de paraître 
chez Plon dans la presti- 
gieuse collection «Feux 


croisés» (reconnaissable 
désormais a la laideur vulgaire des cou- 
vertures de sa nouvelle présentation), 
dans une belle traduction qui tient cer- 
tainement du tour de force pour rendre 
la superbe langue baroque, déferlante, 
délirante de l’auteur. 


Un voyage au bout de l'horreur 
dans un «royaume enchanté» 


Eddy Brie s’est battu pendant quatre 
ans, perdant tout sens de la décence. 


pour sauver, ou prolonger, la vie de son 
nls atteint d’un cancer : onze opérations 


hls atteint d’un cancer : onze opérations 
en trois ans, des voyages à Johannes- 
burg, Pékin ou Lourdes, le recours du 
désespoir à des guérisseurs, des gitanes, 
des sorcières. Devenu «le mendiant le 


plus voyant du Royaume-Uni, il avait 
fiât le porte-à-porte, le chapeau littérale- 
ment à la main pour réunir les cent mille 
livres nécessaires à la survie de Liant. U 
avait vendu des interviews exclusives, 
toutes plus humiliantes les unes que les 
autres», il en avait donné au public 
pour son argent, prêt à voir paraître 
dans la presse des articles parfaitement 
ignobles («Détails sensationnels sur 
réveil sexuel du jeune Liam à l’agonie », 
«Comment les parents ont révéle à leur 
enfant de douze ans que tout espoir était 
perdu»), A la fin, le garçon lui-même 


abominable. Avec l’aide de 
ses collaborateurs, on infir- 
mier homosexuel, une infir- 
mière nymphomane qui ne 
porte que des enfants 
morts-nés, une nourrice du 
prince Andrew, Eddy frit le 
tri des sept enfants qui 
bénéficieront de l’enchante- 
ment promis : « fis se 
débarrassèrent des maladies 
de Dawson. Tay-Sachs, 
Krabbe, I. Wilms et Cus- 
hing, ce qui leur laissait une 
maladie de Gaucher, une 
tétralogie de Fallût, un 
ostéosarcome, une mucoviscidose, un 
dysgerminome, un syndrome de Ché- 
dlak-Higashi, une progèrie et une leucé- 
mie lymphoblastique. » 

Laissons le lecteur découvrir au fil des 
pages ce que ces mots veulent dire et 
quelle torture de tous les instants ils 
signifient pour les corps. Des corps d’en- 
fants, de surcroît. L'auteur semble se 
complaire à détailler l’horreur, mais on 
ne peut oublier qu’il sait de quoi il 
parle, qu’il est lui-même atteint depuis 
vingt ans d’une maladie épouvantable, 
la sclérose en plaques, qui l’a transformé 


prennent des paris sur qui reviendra 
vivant. Dans ce monde fabriqué qui 
tient plus du racket que. du contes de 
fées, Eddy se sent gêné pour ces enfants 
qui affichent sans vergogne leur maladie 
dans les restaurants ou au beau milieu 
du parc d’attractions, se font gloire de 
leur mort prochaine. Le pèlerinage se 
terminera dans la dérision. Même 
l’amour ne peut qu’engendrer le mal- 
heur. Dans ce Lourd es- là, on n’attend 
pas de miracle. 

On ne peut pas ne pas penser, en 
refermant /* Royaume enchanté, à cette 
équipe de clowns et d’acrobates baptisée 
le Rire médecin qui tourne dans les ser- 
vices hospitaliers pour enfants de la 
région parisienne et que nous montrait il 
y a quelques semaines l’émission 
« Envoyé spécial » sur France 2. A voir 
les yeux brillants des enfants cancéreux, 
on sentait là combien le rire peut être 
une thérapie, une ride. Pourtant, ce rire 
grinçant et amer que Stanley Elkin - ce 
« magicien des mots, comme l’appelle 
Jerome Charyn, capable aussi bien de 
nous apaiser que de nous mordre» - fait 
naître tout au long de ces pages farfe- 
lues, dans lin délire verbal éblouissant, 
un déluge assourdissant de mots, nous 
oblige à réfléchir à la misère de 
l’homme. C’est sa façon à lui de se dres- 
ser contre la solitude, contre la mort. De 
donner tin sens à la vie. De dire encore : 

« Je suis vivant. » 


Shakespeare 

dans la baignoire de Mesguich 


Le Liban de miel et de fiel 


Un roman sur la tragédie des chrétiens dn Proche-Orient 


TITUS ANDRONICUS 

de Shakespeare. 

Texte français 
de Daniel Mesguich. 

Ed. La Différence. 132 p., 55 F. 


Le lecteur qui. voyant en gros 
caractères sur la couverture les 
mots Titus Andronicus, William 
Shakespeare, achèterait le livre 
en pensent acquérir une traduc- 
tion de cette pièce serait bien mal 
avisé. Il est vrai que la mention 
r texte français de Daniel Mes- 
guich ». située un peu plus bas, 
de façon beaucoup moins visible, 
l'aura peut-être, tout de même, 
mis en garde. Ouvrant le livre et 
abordant la préface de Mesguich. 
il lira : « Cette traduction... s'éloi- 
gnant souvent du sens «tittéral», 
comme on dit. du texte anglais... 
s’en va sonder, et traduire, des 
correspondances ailleurs dans le 
reste de t'œuvre de Shakespeare, 
des phrases autres mais proches 
prononcées par d’autres person- 
nages dans d'autres pièces... » 
Bref, le lecteur comprendra qu'il 
ne s'agissait pas tant de traduire 
le texte de l'anglais au français 
que de traduire du «Shakespeare 
en Shakespeare i. 

Ce sens particulier du mot tra- 
duction autorisa Daniel Mesguich 
è des transformations qu'on peut 
trouver intéressantes : ainsi, 
alors que les répliques des per- 
sonnages sont régulièrement 
coupées (entre autres, tout le dis- 
cours final de Marcus), elles se 
trouvent en revanche souvent 
agrémentées de quelques lignes 
supplémentaires dont l'érudit 
s’amusera à chercher la prove- 
nance : Borges, Beckett ou... 
Shakespeare ? le Roi Lear. Othello 
ou Macbeth? Pourquoi Tamora, 
la reine barbare, n'emprunterait- 
efle pas, en effet telle réplique de 


lady Macbeth, et Aaron, le 
Maure, (es mots d'un personnage 
d'Othello, puisqu'il est vrai que 
Titus Andrvmcus, la pièce fa pris 
sanglante, la plus paroxystique 
de Shakespeare, est «la matrice 
du continent Shakespeare tout 
entier» et qu'on y trouve en 
germe les thèmes et jusqu'aux 
répliquas de l'ensemble de l'œu- 
vra? 


QUAND LE SOLEIL 
ÉTAIT CHAUD 


de théâtre pour les remanier, les 
faire signer par un autre, et 
ensuite les publier, il peut sem- 
bler naïf de s’étonner en recon- 
naissant ici ou lè, non signalés à 
l'attention, des extraits d'une tra- 
duction antérieure. 


de Josette Alla. 
Grasset, 439 p., 135 F. 


Mucus, en mourant, ne crie pas 
eau secours , Lucius, au secours » 
comme dans Titus Andronicus. 
mais, plus noblement. «Père, le 
néant me happe» et Lavinia 
affirme è Saturnines : « Votre 
noblesse m'est garante que vos 
paroles ne sont que des mots », 
là où le texte original, loin de 
sous-entendus aussi flagrants, 
attribue simplement les mots 
prononcés par Satumfnus è une 
courtoisie prindère. Q est vrai que 
certains passages sont respec- 
tés, «le mot b mot le plus serré » 
étant recherché, comme l’an- 
nonce Mesguich dans la préface ; 
on reconnaît alors la plus souvent 
la traduction de François-Victor 
Hugo qui servit de toute évidence 
au montage effectué par Mes- 
guich. 

Depuis quelque quinze ans 
maintenant (son premier Hamlet 
date de mars 1977), on a pu se 
famffiarisor avec le principe direc- 
teur de son travail, «principe de 
la baignoire» comme il le 
nomme, selon lequel il n’existe 
pas de frontières étanches d’un 
texte è l’autre, tous (es livres du 
monde faisant en quelque sorte 
partie d’un môme grand livre qui 
reste toujours à écrire. Le pro- 
cédé qui préside è la présentation 
de Titus Andronicus n’a donc an 
soi rien de particutièrement nou- 
veau, et, à une époque où il est 
de pratique courante d’utiliser les 
traductions existantes des pièces 


Mais ce qui peut paraître justi- 
fié au nom de l'efficacité de la 
mise en scène (celte de Mesguich 
est de l’avis général remarquable) 
ne l'est plus tors de la publication 
du texte. La respect du texte, et 
du traducteur, même si ce scru- 
pule peut paraître à d’aucuns 
dépassé, n’exige-t-il pas alors 
l'emploi d'un terme nouveau pour 
désigner un exercice qui n’a 
qu'un rapport lointain avec la tra- 
duction et révèle en fait le glisse- 
ment progressif per lequel le met- 
teur en scène prend le place de 
l'auteur, écrivant par personne 
interposée, à partir de textes 
écrits 7 Plutôt que de traduction, 
3 faudrait perler de collage, ou de 
montage, et plutôt que William 
Shakespeare, signaler d'après 
Shakespeare. 

Quant aux pièces de Shakes- 
peare. ceux qui voudraient les Tire 
en français pourraient se reporter 
avec profit à l'œuvre de Françofs- 
Vrctor Hugo, qui a traduit l’inté- 
gralité de l'œuvre de Shakes- 
peare, ou è un travail contempo- 
rain qui tient deux exigences è la 
fois et refuse de distingua* entre 
traduction pour la scène et tra- 
duction littéraire, tel celui de 
Jean-Michel Déprats qui a tra- 
vaillé avec de nombreux metteurs 
en scène et reconsidéré le pro- 
blème. 


Christine Jordis 
★ Signalons également deux 
traductions de Shakespeare 
dues à Jean Malaplate : le 
Roi Lear (José Corti, 312 p., 
135 F.) et les Sonnets (l'Age 
d'homme, 204 p.). 


Josette Aiia agaçait fort, quand 
elle représentait le Monde à 
Tunis, Habib Bourguiba, qui ne 
renonça à la frire expulser qu’à la 
très pressante demande d’Hubeit 
Beuvc-Méry. Elle a frit, depuis, 
son chemin, notamment à travers 
les drames de l’Orient, jusqu’à 
devenir rédacteur en chef du 
Nouvel Observateur mais sans se 
départir de son allure placide de 
« Normande venue du froid», 
comme elle le dit d’elle-même. 

« Débrouillez-moi cette histoire 
libanaise, lui avait demandé un 
jour l’un de ses prédécesseur à 
ce poste, mais faites simple. » Le 
cher homme ! S’il est un pays où 
rien n’est simple, c’est bien celui 
du Cèdre : «pays en caoutchouc, 
qui rebondit toujours». Ce 
pays-là, Josette Alia en connaît le 
ciel et le mieL l’histoire et les his- 
toires, les pierres, les paysages, 
les dieux et les hommes. Elle a 
fréquenté tous les camps, tous les 
clans, tous les acteurs, riches et 
pauvres, cyniques et idéalistes, 
tueurs et victimes. Comment, 
avec ces souvenirs, ces émotions, 
faire comprendre «simplement» 
le Liban? Depuis qu’en 1975 la 
guerre civile a commencé de le 
ravager, il a frit l’objet d’innom- 
brables essais, pamphlets, témoi- 
gnages, récits historiques, jour- 
naux intimes, où Je lecteur le 
mieux disposé finît par se perdre. 

Josette Alia n’a pas voulu ajou- 
ter à cette épaisse bibliographie. 
Elle a cherché un fil conducteur : 
la vie d’une famille, et plus préci- 
sément d’une femme, Laura Bou- 
lad. Fille d’un grand avocat grec- 
catholique du Caire. Mariée à un 


médecin également grec-catholi- 
que. Une fille émigrée au 
Canada. Un fils qui se battra suc- 
cessivement aux côtés de l'OLP 
et de ses adversaires les plus réso- 
lus : les phalangistes de Béchir 
GemayeL 

Le début du livre traîne un 
peu. Tennis, cheval, plage, bals, 
Laura adolescente frit ses pre- 
miers pas dans une «bonne» 
société que ne touchent que 
superficiellement les événements. 
Jusqu’au jour où elle tombe dans 
les bras d’un diplomate fiançais 
dont le courage n’égale pas le sex- 
appeal. 

Elle apprend par hasard qu'il 
est sur te point de convoler avec 
une autre. Un cousin an grand 
cœur l'arrache au suicide, donne 
un père à l’enfant qu’elle attend 
et la convainc de quitter pour le 
Liban de ses ancêtres une Egypte 
où la position des chrétiens, Nas- 
ser régnante, va devenir rapide- 
ment difficile. Elle se prendra 
pour lui d’un «amour inces- 
tueux», à en croire notre 
consœur « le plus solide», ce qui 
ne l’empêchera pas, dans un uni- 
vers où la jalousie est « une 'faute 
de goût» et la passion «un acci- 
dent grave», d’avoir une liaison 
avec un Palestinien promis aux 
balles israéliennes ni de retrouver 
épisodiquement, â chaque fois un 
peu plus lâche, son amant du 
Quai. 

D’un résumé aussi sommaire, 
des esprits forts pourraient 
conclure que ce roman est bien 
conventionnel. Il n'en est rien. 
Les héros de Quand le soleil était 
chaud sont des êtres de chair, de 
sang et, en bons Orientaux, de 
verbe. La plupart croquent la vie 
à belles dents, ignorant les nuages 
annonciateurs de la tourmente 
qui va emporter le monde qu’ils 
ont cru immortel au point de 


s’acharner, à la moindre éclaircie, 
à en remettre aussitôt sur pied les 
débris. 

Josette Alia a. délibérément 
mêlé à ses personnages fictifs, 
tous fortement typés - qui n’aura 
un coup de cœur pour sa tante 
Charlotte ? - les principaux 
acteurs du drame, et nombre 
d’amis à elle. Parmi eux, 
Edouard Saab, correspondant du 
Monde à Beyrouth lorsqu’il fut 
abattu, un soir, au passage du 
Musée. On retrouve sa silhouette 
un peu pesante, ses gros yeux 
bleus, sa voix chaleureuse. 

Chaleureuse et désabusée : il 
en avait trop vu. Josette aussi. 
Au-delà des intrigues, des calculs, 
des ambitions, a trop longtemps 
prévalu, sous l’étiquette confes- 
sionnelle, l'esprit de clan, avec 
son corollaire : la soif de ven- 
geance. C’est là qu’il faut cher- 
cher l’explication principale 
d’atrocités dont aucun camp n’a 
le monopole. L’auteur n’a pas 
besoin de forcer le trait pour 
nous plonger dans l’horreur abso- 
lue. Elle se garde de juger. «La 
Méditerranée, disait Camus, a 
son tragique solaire, qui n'est pas 
celui des brumes. » 

Dans une pareille tourmente, 
les malheurs d’une jeune femme 
belle et riche, dont 1e mari réus- 
sira un temps à se refaire une 
situation à Paris, pourraient ne 
guère nous toucher : si elle et ses 
pareils avaient regardé un peu 
plus loin que le, bout de leur nez, 
les choses ne se seraient-elles pas 
passées différemment? Mais le- 
chemin de croix dont Josette Alia 
fait revivre avec sobriété les sta- 
tions est celui de tout un peuple 
et pas seulement de privilégiés. ■ 
Puisse ce livre aider à ne pas 
l’oublier. 


André Fontaine 
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